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Mise en garde
La dark romance demande une grande maturité d’esprit pour faire la distinction entre fiction/fantasme et réalité. C’est pourquoi je recommande aux lectrices et lecteurs mineur(e)s de ne pas plonger dans mes romans, mais d’attendre d’avoir aiguisé leur esprit critique.
Ce livre est une dark romance, les sujets qui y sont abordés peuvent heurter la sensibilité des lecteurs.
Ce livre traite de viol et de manipulation psychologique. Si ces différents sujets vous mettent mal à l’aise, alors ce livre n’est malheureusement pas fait pour vous. Le comportement misogyne du héros n’aura aucune rationalité ni justification, tout simplement parce que rien ne peut excuser ce comportement.
Si je mets un point d’honneur à vous préciser cela, c’est pour ne pas heurter ou choquer certain(e)s lectrices/lecteurs plus sensibles.
Pour les jeunes lectrices/lecteurs (car même tout juste majeur, on reste jeune), s’il vous plaît, ne commettez pas l’erreur de lire ce roman en imaginant que ce genre de relation, dans la vie, peut être romantique. Il ne s’agit que de personnages tout droit sortis de mon imagination que j’exploite au maximum de la perversion humaine. Cependant, croyez-moi, je ne tolérerais pas, dans mon couple, un millième de ce que mon héros fait subir à l’héroïne.
Le vrai romantisme se trouve dans le respect et l’amour de l’autre, et je remercie mon mari de me le prouver chaque jour.
Sur ces paroles, un grand merci à celles et ceux qui me feront l’honneur de plonger dans l’histoire d’Ezrah et Lara.
 
Bonne aventure à vous !


Playlist
J’ai créé spécialement une playlist Borderline T2 – Joyce Kitten sur Spotify qui pourra vous plonger davantage dans cette lecture. Ces titres apparaissent en début de chapitre pour annoncer des scènes ou moments importants pour l’histoire.
Vous êtes tout à fait libre de la suivre ou non.
 
Bonne lecture (et écoute), à toutes et tous.
 
Burned – Blurblur
Chills – Mickey Valen, Joey Myron
Drop Dead – Neverwaves, Outsider X
Obsessed – Zandros, Limi
More Than I Remember You – Unlike Pluto
In Sync – Aestetic
Fire and Ice – Jessie Villa
Float Away – Neovaii
When You Say My Name – Chandler Leighton
Sex in Paris – Nikki Idol
Kamikazee – Missio
Lord Knows – Bridge
Know My Name – Burnboy, Brooke Williams
Serotonin – Call Me Karizma
More – Halsey
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Chapitre 1
Ezrah
Installés dans un parc près de l’université, avec les gars, nous nous chambrons au sujet des derniers événements. C’est-à-dire ma guerre contre Lara, qui s’est soldée par un échec et mat surprenant pour ma jolie adversaire.
– T’aurais vu la tronche qu’elle faisait quand elle m’a vu en levrette avec notre Adèle, s’esclaffe Ted avant de tirer sur le joint que Max lui tend.
– J’aurais préféré la voir pendant qu’elle jouissait lors de votre plan à quatre duquel vous m’avez exclu comme un malpropre, bande de connards, bougonne Max, qui ne décolère pas.
Je lève les yeux au ciel. Ce dernier me tient encore rigueur de ne pas l’avoir convié, lorsque nous avons décidé de faire passer à Lara la dernière étape de notre fameux rituel : un plan avec tous les gars de la bande. Sauf Kayron qui, en raison de son homosexualité, préfère profiter des festivités pour fumer et se bourrer la gueule.
– Arrête ça, putain. Des chattes à se faire, c’est pas ce qui manque, grogné-je en retour.
– C’est pas pareil, et tu le sais très bien.
Mon agacement commence à muter en un sentiment plus fourbe.
– Non, je ne sais pas. Qu’est-ce que tu sous-entends ?
Il hésite avant de répondre.
– Tous les mecs du campus bandent pour le cul de Lara. Fais pas semblant de l’ignorer. J’avais une occasion en or de me la faire, et vous avez manigancé un stratagème à la con avec Ted. Il n’avait qu’à me laisser sa place, ce connard.
Le connard en question lui adresse son majeur, alors que je me retiens de lui dire d’aller se faire foutre.
– C’était la condition de Ted pour aller au bout du plan. Il voulait participer.
– Et Mehdi, alors ? Pourquoi il était présent ?
Max commence à me faire sérieusement mal au crâne.
– On te l’a expliqué cinquante fois. Tu me gaves, Max. J’avais plus confiance en Mehdi pour canaliser son impatience. Toi, t’es qu’un trou du cul qui baise comme un bourrin.
Mehdi et Ted s’esclaffent, alors que le concerné se renfrogne encore plus.
Je ne suis pas d’humeur pour ces conneries. La jalousie mal placée de Max est le cadet de mes soucis. Même si j’ai encore la saveur de la victoire en bouche, ça fait une semaine que la soirée a eu lieu, et je n’ai aucune nouvelle d’elle.
La plaie qu’elle m’a infligée au cou avec son tesson de bouteille a tout juste eu le temps de cicatriser. Depuis, les mots qu’elle m’a crachés au visage tournent en boucle dans ma tête.
Pensant m’intimider, elle m’a avoué avoir été en couple avec ce fameux Adam. Toutefois, dès que ce prénom a été prononcé dans le sous-sol de Kayron, j’ai entrepris des recherches complémentaires. J’ai découvert des choses très intéressantes, notamment que son homicide avait été qualifié de légitime défense. Je soupçonne que ce n’est pas réellement le cas. Pourtant, Lara a été acquittée. Elle m’a fourni une piste jeudi dernier, mais je manque d’informations. Il faut que j’en sache plus, que je perce l’intégralité du mystère qui entoure cette femme.
Cet acte gravissime devrait me dérouter, à défaut de m’effrayer, mais cela ne la rend que plus intrigante à mes yeux. Tellement intrigante…
Aucune femme ne m’avait encore dévoilé une telle folie. Putain, cette nana est parfaite.
J’ai passé le week-end dans mon penthouse, dans un état d’esprit mitigé. Je ne peux que me féliciter de la réussite de mon projet. Lara a suivi chaque piste que j’ai soigneusement placée sur son chemin, jusqu’à cette fin en apothéose. J’ai pris un plaisir fou lors de cette traque et ai adoré observer la voir se décomposer à chacune de mes victoires. Je n’ai jamais pris autant à cœur mes desseins de domination avant elle. Pourtant, à cet instant précis, un goût amer me reste en bouche.
J’ai esquivé les nombreux appels des gars qui souhaitaient sortir, prétextant devoir me concentrer sur mon prochain match. Le basket a toujours été mon meilleur défouloir, je ne connais pas d’autre moment où mon stress cède à l’endorphine engendrée par ce sport. Même le départ de mon père n’a pas réussi à entacher ces moments privilégiés entre moi et le ballon. Et pourtant…
Samedi dernier, nous jouions contre une équipe locale, cela aurait dû être un jeu d’enfant. Verdict : nous nous sommes inclinés de sept points, sous les hurlements de mon coach, qui nous a sommés de nous ressaisir au plus vite tout en me fixant du regard durant son discours courroucé. Je sais que j’ai merdé. Après ça, j’ai enchaîné les entraînements, incapable de rester à l’appart.
L’autre problème qui m’oblige à passer quasiment l’intégralité de mes soirées au gymnase se trouve être Haley. Cette dernière m’a sauté dessus à la fin du match, et j’ai été pris d’un profond dégoût. Je me suis concentré de toutes mes forces pour ne pas lui coller une droite au moment où elle m’a entouré de ses bras frêles. Je ne m’encombre pas de cérémonies la concernant mais je ne l’ai jamais blessée physiquement. Elle et toutes les autres sont régulièrement victimes de mes manipulations, mais d’une certaine manière, je considère cela comme différent. La violence conjugale n’a jamais été mon truc.
Je n’aimerai jamais Haley, mais nous nous connaissons depuis l’enfance. Je jouais avec elle dans notre quartier déglingué, dans lequel ma mère a dû migrer lorsque mon salopard de géniteur l’a quittée comme une merde.
Il n’assumait apparemment plus les jugements de sa famille constituée intégralement de blancs suprémacistes. Ses enfants métisses et sa femme noire étaient devenus un poids qu’il n’arrivait plus à gérer.
À partir de ce jour-là, je me suis juré de tout faire pour réussir dans la vie en visant plus haut qu’il ne le pourrait jamais. Ce n’était pas bien compliqué, sachant qu’il est commercial dans une boîte à peine rentable. Je me suis renseigné sur son compte, pour savoir quel genre de vie il mène aujourd’hui. Ma mère et ma sœur, elles, ont choisi l’ignorance, préférant oublier son existence. Mon géniteur est donc un sujet que nous n’abordons plus depuis des années.
Malgré tout, j’espère qu’il est au courant de ma place chez les BB1, son équipe favorite. J’aurais tellement aimé voir sa sale tronche en découvrant que j’ai changé de nom de famille pour celui de ma mère. C’est une vraie aubaine que ce fumier m’ait transmis sa passion du basket avant de se tailler comme un dégonflé. Grâce à ça, j’ai réussi à gravir les échelons dans ce sport difficile, avec pour objectif d’être recruté précisément dans cette équipe. Désormais, mon paternel est obligé de contempler la preuve de sa lâcheté chaque fois qu’il regarde un match des Baltimore Bullets.
– Bon, sinon, Ez, t’as des nouvelles d’elle ?
La voix de Mehdi m’arrache à mes pensées. J’aurais préféré qu’il m’y laisse plongé, car songer à Lara est loin d’être ce dont j’ai besoin.
– Non. Elle a coupé son téléphone.
– Comment tu le sais ? me questionne Max.
– Grâce au logiciel que j’ai installé dedans.
Ce n’est pas tout à fait exact. En effet, si j’ai bien équipé son portable d’un logiciel et que celui-ci ne m’a indiqué aucune activité, j’ai fini par appeler lorsque ma belle blonde a loupé les cours deux jours de suite. Son répondeur a été mon seul interlocuteur.
Cette situation me met particulièrement sur les nerfs. Chaque jour qui passe accroît ma tension. Je suis perplexe quant à la raison de l’absence de Lara. Ses études comptent tant à ses yeux. Si elle loupe davantage de jours, elle n’aura aucun moyen de rattraper son retard et elle devra faire une croix sur le programme de chirurgie. Pourquoi est-ce que ça me préoccupe, putain ?
J’inspire trop fort sur mon joint, et une violente douleur martèle mon crâne. Je clos les paupières en fronçant les sourcils lorsque j’expire la fumée nocive.
Pour ne rien arranger, nos téléphones émettent de concert le son d’une notification. Nous nous observons, perplexes, avant de consulter nos écrans.
Il s’agit d’un SMS, d’un numéro que je ne connais pas.
Tendu, le front plissé, je déverrouille mon portable puis ouvre l’onglet. Il me faut une demi-seconde pour comprendre qui est l’expéditeur.
Flash info : Le saviez-vous ?
Ezrah et moi avons couché ensemble, dans son appartement, il y a déjà plusieurs semaines, et nous aurions recommencé au Mango si Camilla ne nous avait pas interrompus. Vous a-t-il aussi raconté que j’étais vierge avant lui et que, par conséquent, vous auriez assisté à mon dépucelage s’il ne vous avait pas pris de vitesse ?
Ted, dis-moi, maintenant, es-tu toujours aussi fier d’être loyal envers un gars qui, lui, n’a pas hésité à tous vous prendre pour des cons ?
Sur ce, c’était très sympa, notre plan à quatre.
À plus tard, bande de fils de putes.

Silence dans l’assemblée.
Bien joué, ma belle, je dois l’admettre.
Je relève le menton pour affronter la réaction de mes potes, qui ne se fait pas attendre. Max se redresse, furieux, et s’approche de moi. Je l’imite aussitôt, et nos torses se heurtent violemment.
– C’est vrai, ça, Ez ? siffle-t-il, les traits déformés par la colère.
– Oui, confirmé-je, l’air si glacial que son aplomb vacille.
Sa mâchoire se crispe, et je n’ai pas besoin de regarder ses poings pour savoir qu’ils en font de même. Il hésite à fondre sur moi, mais mieux vaut pour lui qu’il se retienne.
Mehdi, voyant la situation dégénérer, intervient pour forcer Max à reculer.
– Du calme, Max, temporise-t-il en m’ignorant. Laisse tomber, on se barre.
Kayron est le seul à ricaner en secouant la tête. Ted, lui, me scrute d’un air méprisant. Je lui rends la politesse. Notre combat visuel finit par le mettre suffisamment mal à l’aise pour abandonner et se lever afin de les suivre, sans dire un mot, si bien que je me retrouve seul avec Kay.
Lassé et un peu trop défoncé pour réagir, je me rassieds puis rejette la tête contre le dossier du banc en me frottant le front. Que les gars m’en veuillent assez pour me faire la gueule ne m’importe pas autant qu’ils le voudraient. Je les apprécie, certes, mais hormis Kayron, ils ne sont rien de plus à mes yeux que de simples alliés durant cette période de mon existence. Des contacts qui m’assurent des relations plus importantes. Mon ambition dépasse l’idée de traîner en bande et de baiser une trentaine de filles à l’année. Je m’amuse avec eux comme avec les nanas, sans oublier mon objectif premier. Réussir ma vie, la gloire, envers et contre tous.
En attendant, me retrouver avec Kayron est tout ce dont j’avais besoin. Ce dernier est bien le seul avec qui je peux baisser les armes. Le courant est tout de suite passé entre nous, et naturellement, il est devenu un pilier dans ma vie.
– Il s’est passé quoi avec cette gonzesse ? me questionne-t-il alors que le silence règne depuis plusieurs minutes.
Je ne réponds rien. Non pas par provocation, seulement parce que je n’ai aucune explication logique à fournir. Ça le fait marrer et il boit une nouvelle gorgée de whisky japonais subtilisé à son paternel.
– Doucement, le coupé-je alors que la bouteille est presque déjà vide. On a cours demain.
– Je vais arrêter mes études, mec.
Sa révélation m’oblige à reporter mon attention sur lui.
– Comment ça ?
– Je vais me barrer d’ici. Je peux plus vivre avec eux, s’explique-t-il en soupirant.
Il fait référence à ses parents, dont les frasques n’égalent pas leur comportement toxique. Kayron est régulièrement pris à partie dans leurs disputes, et sa mère oscille entre séances de yoga et comprimés d’anxiolytiques. Ça fait déjà plusieurs mois que mon pote nourrit l’envie de tout quitter pour prendre son sac à dos et voyager à travers le pays. Il faut croire que les crises intempestives de ses parents dégénérés viennent de le pousser hors du nid.
– Dis pas n’importe quoi. Termine ton année, ensuite tu pourras leur dire d’aller se faire foutre.
Il ne rétorque pas, mais son silence m’alarme.
– Tu as déjà tout prévu, c’est ça ? murmuré-je, le crâne presque en bouillie à cause de cette journée merdique à n’en plus finir.
Nouveau silence.
– Est-ce que tu seras encore là à la fin du mois ?
Les yeux dans le vague, il se contente juste de secouer la tête. Je soupire avant de porter de nouveau mon joint à mes lèvres.
Mon meilleur pote vient de m’annoncer qu’il se barrait, et la seule pensée qui me traverse l’esprit, c’est la déception que ce futur départ ne m’inquiète pas plus que l’absence d’une autre personne…
 

1. Abréviation pour l’équipe de basket-ball des Baltimore Bullets
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Chapitre 2
Ezrah
Encore une semaine sans nouvelle de Lara. Un lion en cage serait moins tendu que moi. Et le boycott des gars à mon encontre n’arrange rien. Alors, je passe mes soirées sur le logiciel espion installé sur le téléphone de ma proie, guettant la moindre de ses activités. Comment peut-on se passer de son smartphone en 2024, bordel ?
Qu’est-ce qu’elle branle ? Où est-elle ? Et surtout, avec qui ?
En élaborant mon plan pour abîmer ce joli jouet qui était censé ne m’appartenir qu’un court instant, jamais je n’aurais imaginé que sa destruction déclencherait une telle réaction en moi. Avant qu’elle ne m’agresse avec cette bouteille en verre à la con, je pensais toujours être suffisamment détaché d’elle. Mais la voir partir ce soir-là a engendré une désagréable sensation, dont j’ignore encore la signification.
Ma petite sœur, Moïra, m’a rejoint ce soir pour regarder un film dans mon appartement. Ma mère et elle passent leur temps à se crêper le chignon, car ma cadette souhaite s’émanciper. Elle va devoir encore attendre un peu, elle n’a que quinze ans. Je prends chaque fois la défense de ma mère, au grand dam de ma sœur. Même si nos relations fraternelles ne sont pas aussi fusionnelles qu’elles pourraient l’être, depuis quelques mois, je commence à apprécier davantage sa compagnie.
– Ez, pourquoi y’a rien à manger dans ton frigo ?
Parce que faire les courses est loin d’être ma priorité en ce moment ?
– Hum, y’a rien de rien ? Eh bien, choisis ce qui te plaît pour qu’on se fasse livrer.
– Oh ! trop cool !
Pendant qu’elle sélectionne via une application notre dîner, je cherche un film sur Netflix. Soudain, mon portable vibre dans ma poche. Sans grande surprise, je découvre qu’il s’agit de Haley. Depuis le départ de Lara, je filtre ses appels et l’esquive partout. Mes efforts sont vains, car je sais qu’elle ne se fatiguera pas. Il va me falloir être plus radical. Le temps de notre « relation » est révolu, peu importent les conséquences.
Le téléphone relié au hall de l’immeuble se met à sonner. C’est étonnant puisque je n’attends personne et n’ai rien demandé à la conciergerie.
– Oui ?
– Monsieur Milton, pardonnez-moi de vous déranger, mais une certaine Mlle Ward souhaite avoir accès à votre étage. M’autorisez-vous à la faire monter ?
Entendre ce nom de famille fait bondir mon cœur. Ma tension artérielle effectue une chute vertigineuse.
– Oui.
Je raccroche aussitôt sans m’attarder auprès du gardien. Des semaines que je guette le campus dans l’attente de revoir sa silhouette, et voilà que Lara débarque chez moi comme une fleur.
– Moïra, ça te dérange d’aller dans ma chambre quelques minutes, le temps que je règle un truc ? Je t’appellerai quand ça sera fini.
Elle acquiesce, les yeux rivés sur son smartphone, et s’avance lentement dans le couloir, duquel elle disparaît.
Lorsque j’entends le signal de l’ascenseur prévenir de l’ouverture des portes, je me lève, prêt à subir ses foudres ou entamer un énième combat. Toutefois, quand j’aperçois mon « invitée », la déception est si grande que je manque de perdre le contrôle. Ce n’est pas Lara qui s’avance dans mon living-room mais Adèle. Évidemment, cette connasse porte le même nom.
– Qu’est-ce que tu branles ici ? Et comment tu as eu mon adresse ? cinglé-je.
Si je suis excédé par le faux espoir que j’ai nourri, ce n’est rien en comparaison de l’agressivité de la cadette.
– Où est ma sœur ? fustige-t-elle.
– Comment veux-tu que je le sache ?
– Max m’a tout raconté, espèce de sale con. OÙ EST-ELLE ?
Ma mâchoire se contracte. Tiens donc ? Qui lui a permis, à celui-là, de balancer nos plans ? Que sait-elle exactement ? J’ose espérer, pour lui, que ses infos sont superficielles. Elle se rapproche d’un pas vif, les cheveux emmêlés et des cernes violets intensifiant sa pâleur. Elle n’a pas dû dormir depuis des jours. Nous sommes deux.
– C’est la première et dernière fois que je te le dis, susurré-je d’une voix menaçante. Ne me parle plus jamais sur ce ton.
Sa respiration chaotique fait pulser sa poitrine sous son chemisier blanc. Loin d’être intimidée, mais peu téméraire, elle s’arrête à quelques mètres de moi. Toutefois, son index pointé dans ma direction m’informe qu’elle n’a pas dit son dernier mot.
– Très bien, reprend-elle. Dans ce cas, je vais te le dire gentiment : toute cette merde, c’est ta faute. Alors soit tu retrouves Lara, soit je te dénonce aux flics.
J’éclate de rire.
– Et pour quel motif ?
C’est le moment de savoir si Max lui a vraiment tout raconté… À mon grand soulagement, elle ne semble pas avoir tant d’éléments compromettants que cela, car son regard déterminé flanche quelque peu.
– Je trouverai bien. Des raisons de t’envoyer en taule, je suis sûre que tes petits copains en connaissent des tas, et étrangement, ils sont plutôt enclins à discuter, en ce moment.
Sur ces menaces, elle se retourne brusquement avant de regagner l’ascenseur, dont les portes se ferment sur son visage furieux.
Sa visite a amplifié mon trouble. Aucun rapport avec le danger de finir en taule, mais parce que je comprends que Lara n’a pas déserté l’université dans l’unique but de me fuir. Elle a également coupé les ponts avec sa famille, car si Adèle ignore où se trouve sa sœur, c’est qu’elle n’est pas rentrée chez son père, contrairement à ce que je soupçonnais. Non, elle a totalement disparu des radars. On est allés loin, certes, mais au point qu’elle tire une croix sur sa vie ici ?
Camilla a été la première que j’ai cuisinée pour la retrouver, persuadé que sa colocataire et amie devait savoir quelque chose. Néanmoins, à part m’insulter et se mettre à pleurer, elle n’a pas été bonne à grand-chose. Ses larmes ont achevé de me convaincre que son inquiétude était sincère et qu’elle ne détenait pas plus d’infos que moi.
Suite au départ d’Adèle, je fais les cent pas, le cerveau en ébullition.
– C’est qui, Lara ? m’interrompt Moïra, dont j’avais presque oublié la présence.
Je sursaute en me tournant vers elle. Qu’a-t-elle entendu exactement ? J’ai toujours fait en sorte de préserver ma sœur de mes tendances borderline. Je ne souhaite pas qu’elle pense que mon comportement avec la gent féminine est acceptable.
– Une pom-pom girl, mens-je.
– Si c’est une fille que tu fréquentes, maman va péter un câble ! Tu sais bien qu’il n’y a que Haley qui peut avoir ce droit à ses yeux… soupire-t-elle pour manifester son exaspération, faisant écho à la mienne.
Ma mère s’est persuadée que Haley était la seule femme pouvant me convenir, alors même que je n’ai jamais rien ressenti pour elle.
– Maman, j’en fais mon affaire.
Elle rigole en se rasseyant sur le canapé.
– Moi aussi, je dis souvent ça. Et pour finir, je me retrouve chez toi !
Pas faux.
Nous regardons un film bidon, que Moïra a choisi, en mangeant une pizza. Je n’arrive pas à me concentrer, trop obnubilé par les paroles d’Adèle.
Lorsqu’il se termine enfin, je saute presque du canapé.
– Désolée, Moïra, mais je te ramène chez maman. J’ai besoin de m’occuper d’un truc, et c’est urgent.
Ma cadette n’a pas vraiment l’air ravie mais se lève malgré tout.
– Je parie que ça a un rapport avec la fameuse Lara.
Je ne conteste pas et appuie déjà sur le bouton de l’ascenseur.
– Attends, objecte-t-elle. Laisse-moi le temps de récupérer mes affaires. T’es amoureux ou quoi ?
Elle accompagne sa pique d’un petit sourire narquois en attrapant son manteau et son sac puis me rejoint.
Elle passe l’intégralité de la route à me poser des questions sur Lara. Plus d’une fois, je suis tenté d’enfreindre mes propres règles et de dépasser la limitation de vitesse pour arriver plus vite.
Dès que je dépose ma sœur, mon compteur frôle l’imprudence. J’ai eu le temps de réfléchir à une solution pour gérer le cas Ward. Cette fois, pas question de passer par Ted pour m’aider. Heureusement, ce dernier m’a fourni les contacts nécessaires. Je cherche dans mon répertoire le numéro qui m’intéresse. Retrouver Lara va me donner plus de fil à retordre que je ne le pensais. Décidément, cette femme ne cesse de me surprendre. Chaque fois, ses réactions imprévisibles attisent mes instincts de prédateur.
L’attente m’agace. Réponds, bordel !
Quelle heure est-il, déjà ? Je jette un coup d’œil à ma montre et arque un sourcil en réalisant qu’il est vingt-deux heures passées.
– Allô ? répond une voix agacée.
– Monsieur Stanik ?
– Qui est à l’appareil ?
Le Bulgare est prudent. Vu la nature de ses activités, je le conçois.
– Ezrah Milton. Vous avez rendu de nombreux services à la famille Williams, certains pour mon compte.
Un bref silence s’installe, durant lequel le criminel s’interroge sûrement sur ma fiabilité.
– Le code.
Prévoyant, j’avais conservé ce dernier, au cas où j’aurais à nouveau besoin de lui. La dernière fois qu’il m’a aidé, c’était pour trouver un logiciel espion indétectable à intégrer dans un portable à distance. Ce n’est pas aussi simple qu’on pourrait le croire. Grâce à Stanik, la chose a été réglée en quelques heures.
– 9R7U
– Très bien, monsieur Milton. Je vous recontacterai ultérieurement.
Évidemment, il ne souhaite pas s’étendre au téléphone, pour limiter les risques.
Ce contretemps ravive mon impatience.
– Je vous paie 10 000 $ de plus si vous êtes chez moi dans un quart d’heure.
Il ricane froidement, avant de me demander mon adresse.
Pile à l’heure, mon ascenseur s’ouvre pour la deuxième fois de la soirée. Chose suffisamment rare pour être précisée. Mon invité, d’une carrure relativement élancée, semble cacher une force remarquable. Je lui serre la main, qui me le confirme, avant de le conduire dans le salon. Il acquiesce mais ne s’installe qu’après avoir déposé un brouilleur sur ma table basse. La prudence est de mise.
– Que puis-je faire pour me rendre utile ?
Cette question m’arracherait presque un sourire ironique si mon état d’esprit n’était pas aussi obscurci. Tout ignorer de la localisation de Lara, de ses activités, de ses fréquentations est invivable. Imaginer qu’elle disparaisse définitivement m’irrite et me plonge dans des pensées inédites qui n’ont aucun sens.
– Je souhaite que vous retrouviez la trace d’une jeune femme.
Les yeux bleus perçants de mon interlocuteur se vissent aux miens, comme s’il cherchait à y décrypter mes motivations. Bonne chance…
Après une longue expiration, il me tend un bloc-notes et un crayon.
– Notez son nom, s’il vous plaît.
Je m’exécute sous son regard inquisiteur.
– Ça fera 15 000 $ pour la localiser, 25 000 $ si vous souhaitez qu’elle souffre, et 50 000 $ pour qu’elle disparaisse…
À mon tour de le toiser avec un intérêt profond. Si Lara pouvait entendre cette conversation…
– Contentez-vous de m’indiquer sa nouvelle adresse.
– Parfait. 5 000 $ dès maintenant et le reste à réception des informations.
Sans un mot, je récupère mon iPhone pour débloquer les fonds nécessaires, avant de les virer sur le compte qu’il m’indique.
– Très bien, monsieur Milton. C’est un plaisir de faire affaire avec vous.
– J’en dirai de même dès que vous m’obtiendrez ce que je demande.
L’homme lâche un rire discret tout en relevant un sourcil face à ma remarque provocante.
– Vous ne douterez plus très longtemps.
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Chapitre 3
Ezrah
Mon départ précipité de Baltimore m’a fait un bien fou. Non seulement je m’éloigne de cette sangsue de Haley qui ne cesse de me harceler d’appels et de SMS, mais en plus, j’ai tout mon temps pour me concentrer sur la tâche la plus importante de mon quotidien actuel. Lara.
Je me remémore régulièrement le moment où ses cheveux, ondulant dans le vent, ont attiré mon attention, le jour de la rentrée. Elle était si belle, parfaite pour mes projets. Je prends conscience, à ce moment, que mon obsession ne prendra jamais fin.
C’est d’autant plus flagrant maintenant que je peux de nouveau l’épier. Cette fois, je suis prudent et œuvre dans l’ombre. Son pas n’est pas moins déterminé qu’il y a quatre mois. Les fêtes de fin d’année sont passées depuis plusieurs semaines, la reprise des cours également. Déconnectée de tout moyen de communication en dehors du téléphone prépayé dont elle s’est servie pour balancer la bombe qu’elle détenait sur moi, il n’a pas été simple de la retrouver, même pour Stanik.
Heureusement, personne n’est intraçable. Le criminel suspecte cependant que Lara possède un contact dans le milieu informatique pour réussir à « presque » disparaître ainsi.
La belle blonde a finalement été trahie par le système de surveillance des voies publiques dont se sont équipés presque tous les États de notre pays. J’imagine que son « pote » n’a pas envisagé qu’on puisse aller jusque-là pour la retrouver.
Il m’a fallu pour ça débourser près de 20 000 $ supplémentaires. En effet, une équipe de hackers a dû assister le malfaiteur afin de couvrir les principales grandes villes, avant de s’attaquer aux plus modestes. La technologie peut être un formidable outil et une aide précieuse, comme le plus vil des poisons de l’humanité. Les petites caméras censées protéger la population auraient pu permettre à Stanik de torturer et tuer la jeune femme. J’estime, pour ce prix, avoir le droit de jouer un peu avec elle, histoire de savourer davantage au moment venu. À la manière d’un loup, je suis les traces de l’agneau qui, lui, est à mille lieues d’imaginer le danger qui le guette.
New York. Voilà une destination bien curieuse mais qui ne manque pas d’atouts. Se dissimuler dans des rues où des centaines d’individus plus ou moins pressés se frayent un chemin est idéal. Cela fait plusieurs jours que j’épie celle qui m’a sérieusement agacé ces derniers temps. Au début, mon unique objectif consistait à obtenir des réponses à mes questions : que faisait-elle de ses journées ? Qui fréquentait-elle ? Y avait-il un homme dans sa nouvelle vie ? Et puis j’ai pris goût à l’observer à son insu.
Mon coach me harcèle de messages quant à mon retour. Je crains que l’excuse d’une blessure au genou ne tienne plus très longtemps. J’ai aussi reçu des appels de Ted et du reste de la bande à plusieurs reprises. L’eau a coulé sous les ponts, leur colère est passée. Ils tentent de retrouver les repères de notre groupe lorsque je le menais d’une main de maître. C’est le problème des mœurs tendancieuses : on y prend goût, à l’instar d’une drogue puissante, puis, un matin, on se réveille en prenant conscience que notre sexualité ne sera plus jamais la même qu’auparavant. Ou bien on tombe sur une femme qui s’acclimate parfaitement à nos démons et nous donne des objectifs plus ambitieux…
Il ne m’a pas fallu plus d’une heure, le jour de mon arrivée, pour crocheter la serrure de Lara. À croire qu’elle n’a fait aucun effort pour se protéger d’une éventuelle intrusion. Je suppose qu’elle n’envisageait pas que quelqu’un puisse la retrouver dans cette fourmilière géante, si loin de l’université. Elle me sous-estime encore…
Peu importe, c’est une aubaine qu’elle m’ait tant facilité la tâche. À présent, dès que ma proie s’absente, j’en profite pour m’infiltrer dans son antre et y prendre mes aises, insufflant à petite dose le doux poison de ma présence. Bouger quelques objets, en inverser d’autres ou carrément en subtiliser m’amuse beaucoup. On ne se refait pas… Je suis plus que ravi d’avoir de nouveau la main sur sa vie, et il est grand temps que je la remanie à ma guise.
À très vite, ma douce.
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Chapitre 4
Lara
La solitude est un long chemin de réappropriation de soi-même. Cette dernière inquiète autant qu’on la sollicite. Beaucoup la fuient pour la traquer ensuite avec empressement. Je fais partie de ces êtres, mal informés, mal aimés, qui se sont persuadés que rien n’est plus douloureux que vivre loin de ses semblables. J’ai tant souffert d’être seule durant mon enfance, tant souhaité être entourée, que j’ai chassé sans le savoir mon plus bel allié. Si j’avais su m’aimer, su m’apprécier assez, j’aurais compris que nous ne sommes jamais seuls tant que nous sommes en accord avec nous-mêmes.
Il m’aura fallu vivre une énième trahison pour le comprendre.
New York est un écran de fumée pour les solitaires qui s’y retranchent. Englobés dans une foule incessante, nous nous noyons dans un amas d’individus sans jamais nous y raccrocher. C’était l’endroit idyllique pour l’ancienne Lara d’il y a deux mois, complètement désorientée, à l’agonie, qui souhaitait s’oublier, se fondre dans la masse pour mourir cachée ou renaître de ses cendres.
La dernière option est, pour finir, celle qui s’est imposée à moi. L’âme pourfendue, j’ai laissé le destin choisir pour moi. Après avoir perdu quelques kilos et m’être recluse dans un appartement plutôt modeste, j’ai remonté la pente petit à petit. Des nuits entières à réfléchir à la façon dont Ezrah et Ted avaient monté ce projet diabolique. Des jours à gamberger sur la trahison de ma propre sœur. J’ignore si cette dernière est consciente du rôle qu’elle a joué dans les plans de ces deux salopards. Plus d’une fois j’ai tenté de lui trouver des excuses, imaginé qu’ils l’avaient droguée, alcoolisée, voire violée. Avant de me demander quel genre de personne je suis pour escompter en secret qu’Adèle se soit fait agresser…
Je suppose qu’elle a dû tenter de me joindre à plusieurs reprises, depuis mon départ, mais il était hors de question de parler à quiconque. Ni Adèle, ni Ted et encore moins… l’autre.
J’ai jeté mon téléphone par la fenêtre de la voiture quelques minutes après avoir quitté la soirée. Le mobile prépayé acheté dans une supérette ouverte 24 heures/24 m’a juste servi à balancer ce que j’espère être une bombe dans leur clan que j’aimerais réduire à néant.
Le spectre d’Ezrah plane tout autour de moi, menaçant de m’enfoncer dans les profondeurs de ses ténèbres sans aucune rédemption possible. Je dois lutter contre moi-même chaque seconde pour ne pas le laisser envahir mes pensées et reprendre pied. C’est difficile. La rage me colle à la peau. Forte en négociation, la garce refuse de lâcher l’affaire.
Les deux personnes qui connaissent ma localisation sont Finn et mon père. Le premier pour des questions évidentes de logistique, le deuxième parce qu’en tant qu’ancien militaire, je ne lui donnais pas plus de six heures pour lancer l’armée à mes trousses. Je l’ai supplié de ne rien dire à Adèle, jusqu’à le menacer de disparaître encore une fois. Son unique condition a été de m’offrir un nouveau portable afin qu’il puisse m’appeler chaque jour. J’ai accepté, surtout que, soyons honnêtes, vivre au XXIe siècle sans smartphone est une vraie plaie.
Hormis lui, personne ne possède mon nouveau numéro, et je dois admettre que, paradoxalement, cette distance nous a rapprochés. Ses appels me font du bien, puisqu’il est le seul à m’octroyer une conversation digne d’intérêt. Il n’a pas insisté pour savoir ce qu’Adèle avait pu commettre de si grave pour mériter un tel rejet, toutefois, il n’hésite pas à témoigner de la détresse de ma cadette, qui me cherche comme une furie sur un champ de bataille.
Je n’ai aucune peine pour elle. Chaque fois qu’il me rappelle son existence, des flashs de cette soirée abominable me reviennent en mémoire, comme un autre visage maudit. Lorsque j’aurai pansé mes blessures, que je me sentirai prête, je reviendrai et reprendrai le cours de ma vie sans qu’Ezrah n’y ait plus la moindre importance.
Je me suis repassé tous les détails de ces derniers mois pour comprendre et disséquer comment j’ai pu laisser leur bande me manipuler aussi facilement. Quelques éléments me sont revenus en mémoire. Comme le soir où Ted a rencontré Adèle sous l’œil inquisiteur d’Ezrah. Je suis presque certaine que rien n’était dû au hasard. Néanmoins, une part d’ombre demeure quant à la manière dont il a su où nous nous rendions ce soir-là. L’adresse du bar n’avait été partagée que par texto avec Cam. Si c’était effectivement un pion pour leur projet atroce, cela explique que Ted ait osé draguer ma sœur sous mes yeux. Et moi qui croyais naïvement qu’il tentait de me rendre jalouse pour accélérer les choses entre nous. Quelle humiliation !
Sans Finn, mon spécialiste en hacking, mon départ précipité n’aurait pas été envisageable. Il m’a fallu vider la moitié de mes économies pour bénéficier de ses services. Ce dernier s’est assuré que je sois invisible pour le commun des mortels en rendant mon nouveau téléphone intraçable. Toutes ces mesures de sécurité lui ont mis la puce à l’oreille. L’informaticien est persuadé que je cherche à fuir les flics ou de dangereux criminels. Je n’avais pas le cœur à rire, lorsqu’il m’a fait part de ses soupçons, mais il y aurait eu de quoi. Même si Ezrah est obsessionnel, j’admets m’être un peu emballée, guidée par une colère destructrice. Personne ne se donnerait tant de mal pour me retrouver, hormis mon paternel.
Et Ezrah ? Non, je ne pense pas qu’il irait aussi loin.
Être la fille d’un militaire chevronné m’a peut-être rendue quelque peu paranoïaque et excessivement prudente.
Voilà donc deux mois que mes journées se résument à trouver un cybercafé pour récupérer les cours de l’université. Le doyen a accepté que je les suive à distance, après avoir prétexté des soucis familiaux urgents. Mes résultats demeurent satisfaisants, même si je ne peux pas continuer longtemps dans ces conditions. Le corps enseignant me presse de revenir en présentiel rapidement, mais je ne suis pas encore prête.
Il est presque 22 heures quand je pousse la porte de mon appartement. La vieille planche en bois se craquelle, et les serrures sont si rouillées qu’un bon coup d’épaule suffirait à la dégonder. Il est urgent que je règle ce souci, car je ne me sens pas en sécurité. Les escaliers, faits du même matériau, sont si bruyants qu’il m’est possible d’entendre chacun des déplacements de mes voisins. D’ailleurs, les disputes régulières du couple vivant sur le même palier occupent mes longues soirées monotones. Je me marre en écoutant les insultes fuser et suis attentivement les tenants et aboutissants de leurs débats houleux. Les murs sont si fins que, parfois, je m’attends à les voir en chair et en os dans ma cuisine.
De plus, je retiens mon souffle lorsqu’une tempête trop agitée frappe les carreaux fragiles de la pièce. Malgré tout, j’ai du mal à haïr cet endroit qui m’a accueillie lors d’une des périodes les plus sombres de mon existence. Ici, je me sens en sécurité, loin de tout. Pour pallier ces défauts, j’ai investi dans du mobilier qui me plaît. Au centre du salon, trône sur un tapis oriental chiné, un canapé en velours couleur crème, orné de coussins moelleux. Ma chambre est également décorée selon mes goûts, chaque élément ayant été choisi avec soin, à commencer par mon lit plateforme drapé de couvertures épaisses et surmonté d’une multitude d’oreillers douillets. Quand je m’y glisse, comme en cette fin de journée, mes paupières lourdes ne résistent pas longtemps.
Néanmoins, je ne parviens pas à m’abandonner totalement au sommeil. Depuis mon retour du cybercafé, je n’ai pas l’esprit tranquille. Cela fait plusieurs jours que des choses étranges se déroulent dans mon appartement, mettant mes nerfs à rude épreuve. Je perds mes affaires pour les retrouver à des endroits différents, je découvre des objets dont je suis persuadée de ne pas être la propriétaire, j’ai même égaré quelques sous-vêtements. Pourtant, je n’ai aucune preuve d’une éventuelle tentative d’effraction. Aucun bruit suspect n’est à signaler lorsque je suis chez moi, et aucun objet de valeur ne m’a été volé. Ce soir, sans savoir pourquoi, je suis particulièrement en alerte. Quelque chose m’inquiète.
Une odeur… un parfum bien trop perturbant. Il est évident que je le fantasme, puisque son propriétaire se trouve à des milliers de kilomètres, à moins que… à moins que je ne sois pas si paranoïaque, finalement.
Mes pensées tourbillonnent, mon cerveau éveillé par ce sentiment étrange et familier. Il est près de 23 heures quand, enfin, je sombre dans un sommeil agité. Je cauchemarde, persuadée que l’on me touche, que cette voix que j’abomine me susurre à l’oreille. Je finis par me réveiller en sursaut, mon tee-shirt bien trop large plaqué contre mon corps en sueur. J’essuie mon visage trempé, perturbée par ces réactions absurdes.
Je m’assieds pour attraper la bouteille d’eau qui trône près de mon lit avant d’en vider le contenu d’une traite.
– Je deviens folle, murmuré-je, la voix éraillée.
Au moment de me rallonger, un effroi viscéral me broie les entrailles. Un hurlement se bloque dans ma gorge, je suis tétanisée par la silhouette d’un homme que je distingue dans le coin de la pièce. Une myriade de frissons glacés électrise chaque parcelle de ma peau, alors qu’une frayeur inédite me fait vaciller. Mes yeux écarquillés scrutent cette masse qui me toise sans dévoiler son identité.
Je savais que cet immeuble manquait cruellement de sécurité. Pourquoi n’ai-je pas pris le problème plus au sérieux ? Heureusement, je n’ai pas été assez inconsciente pour rester totalement sans protection. Mes pensées convergent toutes vers une seule chose. Sans quitter l’intrus du regard, je me penche à toute vitesse vers mon matelas et saisis l’arme coincée dessous.
Alors que je m’apprête à tirer, l’individu s’approche, nouant davantage mon estomac. Je devrais hurler, tenter d’alerter mes voisins… mais tenir un pistolet entre ses doigts prodigue parfois un pouvoir illusoire.
Lorsque je tire sans hésiter, le son creux du canon me coupe le souffle. Les mains tremblantes, j’essaye encore et encore, sans succès. Elle n’est plus chargée. Les larmes me montent aux yeux au moment où je comprends l’horreur de la situation. Je n’arrive pas à distinguer quoi que ce soit dans cette obscurité seulement percée par quelques rayons de lune qui traversent mes volets défoncés. Impossible d’en savoir plus sur le criminel.
Alors que je m’apprête enfin à crier, ce dernier prononce une phrase, et une chute de tension vertigineuse m’oblige à m’adosser contre le mur.
– Ravie de te revoir, ma jolie.
Mes poils se hérissent en entendant cette voix tout droit sortie de mes pires égarements. J’ignore quoi ressentir à l’instant présent. Le soulagement ou l’aversion absolue. Sûrement un peu des deux.
Je ne baisse pas mon arme, bien qu’inutile, convaincue malgré tout que l’objet métallique m’assure une protection symbolique.
– Je dois dire que je suis impressionné. Un semi-automatique planqué sous le sommier… Apparemment, j’ai été chanceux de le trouver avant que tu t’en empares, vu que tu n’as pas hésité une seconde à l’utiliser.
Il converse, mais c’est comme si je nageais en plein rêve nébuleux. Les mots sonnent creux, et leur sens m’échappe. Comment est-ce possible ? Comment a-t-il pu me retrouver, et surtout, dans quel but ?
Il s’approche. Mon corps vibre, pris de violents tremblements. J’ignore comment agir. Mon réveil trop brutal me laisse totalement vulnérable. Il a trouvé mon flingue, ce connard. Depuis combien de temps est-il ici, à m’épier comme un animal en cage ?
L’esprit en surchauffe, ma mâchoire se crispe alors qu’il s’approche encore plus près. Je n’ai plus aucun moyen de me défendre.
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Chapitre 5
Lara
Chills – Mickey Valen, Joey Myron
Son mètre quatre-vingt-dix ne m’a jamais paru aussi intimidant qu’en me retrouvant assise à devoir lever la tête pour continuer à épier chacun de ses mouvements. Les yeux rivés sur mon ennemi, je cherche par tous les moyens une solution pour me tirer de cet enfer. La fuite m’apparaît être ma seule solution, pourtant, bon nombre de films d’horreur m’ont appris qu’elle n’était en rien une idée lumineuse. Tant pis. Incapable de réagir autrement, je lâche mon arme inutile, avant de soulever brusquement ma couette pour tenter de me glisser hors du matelas. Presque aussitôt, ses doigts puissants agrippent ma cheville, me ramenant de force à lui et faisant remonter mon tee-shirt jusqu’à ma poitrine. Il ne me reste plus que ma culotte pour cacher mon intimité. Je le rabaisse vivement puis me tourne face au prédateur dorénavant accroupi.
Sa poigne brûlante ne libère pas sa prise. De mon pied libre, je tente une attaque qui l’atteint à l’épaule sans pour autant le faire ciller. Mon geste le fait au contraire sourire. Il lève sa deuxième main, et par réflexe, je protège mon visage de mes avant-bras.
– C’est quoi, ça ? T’as peur que je te frappe ?
La menace étant écartée, j’abaisse mon bouclier illusoire.
– Espèce de putain de psychopathe ! Qu’est-ce que tu fais ici ? sifflé-je, la voix déformée par l’angoisse qui me tenaille et dont je peine à me remettre. Qui t’a donné la permission de rentrer ?
Mon œillade glaciale fait écho à la sienne.
– Il te frappait, c’est ça ? élude-t-il.
Plus aucune trace d’amusement pervers n’est visible sur ses traits.
– Je t’ai déjà donné une raison d’imaginer que j’en serais capable ? continue-t-il comme si je venais de l’insulter de la pire des manières.
C’en est trop.
– Oh ! pardon. C’est vrai que toi, tu es l’ange Gabriel en personne, cinglé-je avant de pointer mon pied du doigt. Retire tout de suite ta main de ma cheville.
Après une pause, pendant laquelle il intensifie sa prise, il obtempère finalement. Pourtant, une étrange sensation de brûlure demeure sur ma peau voilée de chair de poule. Ses pupilles semblent se dilater. Je ne l’ai vu dans cet état qu’à de rares occasions mais j’en suis toujours plus déconcertée.
Je chasse ces pensées, agacée de me perdre une énième fois dans l’aura magnétique d’Ezrah Milton.
– Pourquoi es-tu partie ? Et qui t’a aidée à t’enfuir ?
– Sors de chez moi, Ezrah !
Je fais exprès d’articuler lentement ce prénom qu’il déteste. Sa mâchoire se contracte, et ses épaules se rapprochent des miennes. Je recule par réflexe, jusqu’au mur, bientôt prisonnière de son corps. Ses poings se placent de part et d’autre de mes cuisses alors que je serre mes genoux contre ma poitrine.
– Qui t’a aidée à t’enfuir ? répète-t-il, en détachant les syllabes à son tour.
Je m’égare encore dans ses iris émeraude presque irréels. Mon corps entier réagit à sa présence. La douleur sourde que je ressens m’alerte sur le danger qu’il incarne. Mon esprit ressasse sans cesse l’image d’Adèle, intensifiant la haine que j’éprouve à l’encontre d’Ezrah.
– Il faut que tu partes, exigé-je à nouveau. Mon copain va bientôt rentrer du travail.
Il hausse un sourcil en réponse à ce mensonge et m’observe d’une étrange façon, bien trop intense. Le timbre de ma voix me semblait pourtant convaincant.
– Quand bien même ce serait vrai, susurre-t-il en approchant ses longs doigts de ma joue, tu penses réellement que ça me ferait partir ?
Il éclate de rire avant de m’agripper et de me tirer à lui une seconde fois. Je déteste être son pantin. Violemment, je tente de m’échapper. Mes mouvements sont précis, puissants, néanmoins, rien ne parvient à le ralentir. Je tente de le frapper, de le repousser avec mes jambes. Je lui hurle de me lâcher en priant pour réveiller mes voisins endormis. Toutefois, j’ai bien peur qu’ils ne s’alarment pas, prenant notre altercation pour une banale dispute de « couple ». Je tente d’atteindre Ezrah avec mes poings et réussis même à heurter l’arête de sa mâchoire couverte d’une fine barbe. Surprise par l’efficacité de mon geste, je me déconcentre une seconde, pendant laquelle il parvient à emprisonner mes poignets afin de les tordre au-dessus de mon crâne.
– À quelle heure va-t-il rentrer ? s’amuse-t-il.
– Va te faire foutre, connard.
Mon visage déformé par la haine correspond parfaitement aux injures que je lui balance.
– Des coups, maintenant des insultes. Finalement, je vais peut-être devoir sévir. Qu’est-ce que t’en penses ?
Menace-t-il de me frapper ?
Quand sa deuxième main libre parcourt ma poitrine nue, je comprends qu’il ne s’agit pas de ce genre de violences. Dans un accès de rage, je lui mords l’épaule. La douleur de la morsure le surprend, et il baisse sa garde. J’en profite pour le repousser de toutes mes forces et me dégager de sa prise, plus révoltée que jamais.
Debout, en culotte et tee-shirt, je le toise de toute ma hauteur.
– Ne me touche pas. Plus jamais ! Et c’est la dernière fois que je te le répète : sors de chez moi !
La main contre son épaule blessée, il émet un rire mauvais, avant de se relever lentement.
Dans l’obscurité de la nuit, le souffle court, je l’observe. Mon regard déterminé rencontre le sien, tout aussi résolu. Il esquisse un faible sourire que les rayons de lumière rendent encore plus troublant.
Quand il amorce un pas dans ma direction, je recule. Il accélère, et je me précipite alors à travers la pièce sombre pour tenter de lui échapper. Encore et toujours. Mes pas précipités résonnent sur le plancher de bois grinçant.
– Cours, cours, petite souris, chantonne-t-il dans mon dos.
Mon cœur martèle ma poitrine, plus sous l’effet de l’excitation que de la crainte. Mon organisme, qui ne réagit que grâce à la haine féroce que je voue à Ezrah, se trouve à présent dopé de le savoir près de moi.
Nous entamons une danse endiablée dans mon appartement. Inépuisable, il me poursuit sans relâche, anticipant mes esquives tel un expert qu’il est. Sa détermination fait écho à la mienne.
– Ne m’approche pas, crié-je alors qu’il bloque l’issue que j’allais emprunter.
– Tu penses vraiment pouvoir m’échapper dans ton taudis de trois mètres carrés ?
En réponse, j’attrape le verre posé sur la table qui nous sépare et le lance dans sa direction. L’objet fend l’air avant de frapper sa cible de plein fouet et de tomber au sol, où il se brise en mille morceaux.
– Touché, le nargué-je.
D’un bond, il réduit la distance qui nous sépare, et son coup d’épaule m’envoie valser contre le dossier du canapé. Son poids nous emporte tous les deux, et nous atterrissons lourdement sur le tapis.
Je hoquette sous le choc alors que, pour la deuxième fois de la soirée, je me retrouve coincé sous le corps de mon rival.
– Coulé, siffle-t-il, essoufflé par l’effort.
Son regard brûlant me transperce, avant de glisser sur mes lèvres. Je me crispe.
– Tu n’as pas intérêt, le mets-je en garde.
Ses yeux retrouvent les miens, et un courant électrique me traverse. Il me faut tout mon self-control pour mener à bien ce énième combat. Je ne l’avais pas anticipé, j’étais loin d’y être préparée. Comment a-t-il pu me retrouver ?
Sa bouche se pose sur mon cou, et mes muscles se tendent. Je continue à proférer des grossièretés plus inventives les unes que les autres, ce qui a l’air de produire l’effet inverse de celui recherché. En représailles à mes insultes, ses dents s’enfoncent légèrement dans ma peau, provoquant une décharge pernicieuse qui fuse jusque dans mon entrejambe. Mon bassin s’arque contre le sien, et son grognement résonne contre ma cage thoracique.
– Comment oses-tu me toucher ? arrivé-je malgré tout à articuler.
Le combat que ma raison entame contre les réactions qu’il déclenche dans mon corps est déséquilibré. Pourtant, rien n’arrive à atténuer le dégoût que je ressens pour lui. J’ai été une marionnette entre les mains de son créateur, mais tout spectacle a une fin, et lorsqu’arrivera ce moment, aucun fil ne parviendra à me maintenir sous son joug. Son contrôle est loin d’être immuable. Il devra le comprendre tôt ou tard.
– Comment pourrais-je résister, plutôt ?
À mon tour d’être prise d’une quinte de rire.
– Tu as ruiné l’une des relations les plus importantes de ma vie, soufflé-je, enragée. Tu me le paieras. J’espère que tu en as conscience.
– Tu parles de Ted ? raille-t-il.
Son trait d’humour ne trouve pas écho en moi.
– Ah oui ! Adèle… Ta fameuse cadette, à l’aise en société. Eh bien, en effet, c’est le moins que l’on puisse dire.
Une nouvelle vague de colère sourde fait trembler ma lèvre inférieure, alors que mes yeux se remplissent de larmes. Je lui crache dessus, mais il évite de justesse le projectile. Je roule sur moi-même pour m’écarter, et cette fois, il ne tente pas de me ramener à lui. J’en profite pour me relever et être moins vulnérable.
– Tu ne veux pas partir ? Très bien, c’est moi qui m’en vais, annoncé-je.
Je me dirige vers mon portemanteau, quand il intervient.
– Tu pourrais te terrer dans les égouts que je finirais par te rejoindre. Tu n’as aucune échappatoire. Pas tant que j’aurai décidé du contraire.
Je pivote dans sa direction.
– Excellente idée, les égouts. J’adorerais t’y voir, c’est tout à fait ta place.
Il porte ses mains à son cœur, feignant l’offense, alors que ses yeux pétillent d’amusement.
– Je te hais plus que tout, asséné-je froidement, agacée de ne pas réussir à l’atteindre.
– Il paraît qu’il n’y a rien de meilleur que le sexe pour combattre sa haine. Tu veux essayer ?
Il m’adresse un clin d’œil, pendant que je le toise avec dédain. L’ignorance étant le meilleur des mépris, je récupère mon sac et m’apprête à quitter l’appartement, quand il lâche une bombe qui fait vaciller ma détermination.
– Et si je t’avouais qu’Adèle n’a été qu’un pion dans cette folle partie que nous avons entreprise tous les deux ?
Mon cœur loupe un battement. La main crispée sur la poignée, je tente d’interpréter sa révélation. Ce n’est pas possible. Je l’ai vue de mes propres yeux, juste après que Camilla l’a croisée et qu’Ezrah m’a…
Oh ! non, dites-moi que ce n’est pas vrai !
– Tu mens, soufflé-je, priant presque pour que ce soit le cas et que je n’aie pas, comme il dit, coupé les ponts avec Adèle sans raison.
– Non, poupée.
La pièce tangue dangereusement autour de moi.
– Tu te souviens de la jolie blonde que je t’ai présentée avant cette fameuse soirée ? reprend-il. Elle a été une doublure parfaite.
Alors que mes pensées fusent, je me souviens d’un détail que j’ai longtemps ressassé durant mon exil.
– Ce n’est pas possible. Camilla a reconnu Adèle. Elle avait son sac à main.
Il laisse échapper un rire narquois.
– Il fallait bien que ce soit crédible… Et Wendy s’est fait un plaisir de remercier chaleureusement Ted après qu’il lui a offert un joli sac à main Zadig et Voltaire…
La sidération m’engourdit. Je reste pantoise, les yeux écarquillés. Mon esprit tourbillonne, essaie de reprendre le contrôle. J’ai le souffle coupé par l’incrédulité. Les mots résonnent dans ma tête, créant un tourbillon d’émotions alors que je tente de trouver un sens à cette confession inattendue.
– Espèce de fumier ! hurlé-je. Connard ! Salopard !
Je ne retiens pas les sanglots de soulagement et d’horreur qui évacuent le flux d’émotions bien trop puissant ayant dévasté mon âme. J’ai tout quitté pour fuir une trahison qui n’était qu’une illusion. J’ai abandonné ma sœur, l’université, mon père et ma nouvelle vie à Baltimore, tout ça à cause d’une énième machination issue de l’esprit démoniaque d’Ezrah. Ted a joué son rôle à merveille, mais je suis la seule à blâmer pour avoir naïvement cru à la trahison de ma sœur.
Mon ego meurtri demande pénitence. Il réclame également des représailles.
– Et toi, Ezrah, as-tu aimé le spectacle lorsque tes deux potes s’occupaient de moi ?
Il sourit en coin, l’air insolent. Il veut savoir jusqu’où je suis capable d’aller ? Pas de souci.
– Moi, je t’avoue que j’ai adoré leur donner autant de satisfaction que j’en recevais.
Il encaisse, pourtant, je distingue quelques prémices de sa tension latente. Les derniers mois à ses côtés m’auront permis de percer certains de ses mystères.
– J’aurais aimé que Ted participe et me fasse jouir à son tour. Crois-tu que l’on puisse régler cette petite frustration ? Serait-il d’accord pour que l’on réitère l’expérience, mais cette fois-ci avec lui dans le rôle principal ?
Il inspire profondément, tente de conserver son masque d’indifférence. Je lui adresse un sourire mauvais, provocateur.
– Parfois, la nuit, seule dans mon lit, je pense à lui, susurré-je. Et c’est bon… Oh ! oui, vraiment bon.
Debout, les yeux clos, je laisse retomber mon crâne en arrière et simule des gémissements torrides.
– Oui ! Ted… Continue, je…
– Ne me pousse pas à bout, Lara, finit par lâcher Ezrah.
Touché. Encore…
Cette fois, je ne le dis pas, mais il le devine au sourire triomphant vissé sur mon visage.
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Chapitre 6
Ezrah
Drop Dead – Neverwaves, Outsider X
Lara est douée. Je suis forcé de l’admettre. Mon rythme cardiaque peut en témoigner. L’imaginer se toucher en pensant à l’un de mes potes m’a rendu… tendu.
Je reprends la maîtrise de mes émotions, après lui avoir concédé la victoire. Qu’elle en profite, ça ne risque pas de se reproduire.
– Quoi ? minaude-t-elle. Ça pique ?
Son rire cristallin explose dans la pièce, saturée d’électricité. Chacun de nos mouvements est empreint d’une tension palpable. L’atmosphère est écrasante.
– À ce jeu-là, je ne serai pas le seul à perdre, la menacé-je.
Elle hausse les sourcils.
– Parce que tu crois que tu comptes suffisamment pour que je sois jalouse ?
– Je ne le crois pas, j’en suis certain.
Son beau visage se tend. Elle exècre mon assurance.
– Au fait, je veux ton nouveau numéro, exigé-je en récupérant mon téléphone.
– Qui te dit que j’en ai un ?
Je pousse un soupir en levant les yeux au ciel.
– Ne me prends pas pour un con.
– Qu’en est-il de Haley ?
Sa question me désarçonne et détourne mon attention de mon iPhone déverrouillé.
– Quoi, Haley ?
– Où en est votre relation de couple ? précise-t-elle d’un ton passablement agacé.
Je hausse les épaules, l’air peu concerné, bien que je sois surpris qu’elle aborde ce sujet.
– Il n’y a jamais eu de relation de couple entre Haley et moi.
– Comment ça ? Je ne compr…
Après tout, je peux lui dévoiler quelques-uns de mes secrets puisque je connais certains des siens…
– Haley est seulement une couverture. Ma mère souhaite que je ne fréquente que des femmes de notre communauté. C’est une condition non négociable pour elle. Une fois, elle m’a surpris avec une nana du lycée. Une jolie blonde qui te ressemblait…
Je m’assieds dans son canapé défoncé mais étrangement confortable, et me marre alors qu’elle se tient toujours debout, son regard froid perçant l’obscurité.
– Bref, ça a été une telle crise diplomatique que, pour la calmer, j’ai dû lui promettre de ne côtoyer que des Afro-Américaines.
J’ignore la teneur des pensées de Lara après ces révélations, puisque ses traits demeurent impassibles. Le silence persiste.
– Et pourquoi elle ? finit-elle par questionner.
– Parce que je la connais depuis l’enfance. Nous avons passé un pacte peu de temps après cette histoire. Je lui assure une bonne stabilité financière en contrepartie d’une vitrine qui me permet de berner ma mère. Elle a toutefois développé des sentiments à mon égard et vivait de plus en plus mal le fait de me voir avec d’autres filles. Pour qu’elle ne foute pas tout en l’air, j’ai fini par lui faire miroiter des choses…
Je me redresse afin de récupérer le paquet de clopes coincé dans la poche de mon sweat Under Armor et en ressors un briquet ainsi qu’un joint. Je l’allume tout en observant la silhouette parfaite de Lara se dessiner dans le clair de lune. Le tee-shirt qu’elle porte en guise de pyjama laisse entrevoir le galbe de ses seins, d’où ma gaule douloureuse depuis de longues… très longues minutes. Du feu coule dans mes veines depuis que je suis de nouveau près d’elle.
Je tire quelques lattes sans rompre le silence qu’elle impose, laissant libre cours à mes fantasmes les plus sauvages.
– Et donc, la suite, c’est te marier avec elle pour satisfaire ta mère ? raille-t-elle.
Son regard se rive sur la vue pathétique qu’offre sa fenêtre de chambre.
– Non. Me marier est impensable, et ce peu importe la personne, réponds-je en soufflant un long nuage de fumée. Haley le sait. Ce n’était donc pas un sujet. Cette relation ne me privait d’absolument rien, et m’offrait à l’inverse tout ce dont j’avais besoin. La paix avec ma mère et la possibilité de mener la vie parallèle qui me plaisait.
Son front se plisse. Elle oscille visiblement entre écœurement et colère.
– Est-ce que tu t’entends ? Tu traites le monde comme s’il t’appartenait et que tu pouvais en user comme bon te semble. Tu es amoral, insensible et cynique, par-dessus le marché. As-tu déjà éprouvé le moindre sentiment pour quelqu’un ? Ta mère, ta sœur, elles comptent pour toi, ou bien elles aussi ne sont que des pions que tu déplaces à ta guise selon tes projets en cours ?
Je tire longuement sur le joint. Je ne dois pas me laisser emporter par mes émotions. Pas une seconde fois en si peu de temps. L’effet de la drogue m’aide à endiguer l’agacement qui pointe en moi.
– Mes proches se comptent sur les doigts d’une main, et je peux t’assurer que tu n’as pas envie de savoir jusqu’où je serais prêt à aller pour les protéger.
– Nous avons ce trait en commun, dans ce cas. Raconte-moi pour Adèle.
– Il n’y a rien à savoir de plus que ce que je t’ai expliqué tout à l’heure. J’ai fait en sorte que tu sois jalouse d’elle pour que tu tombes dans le panneau sans te poser de question.
– Il y a beaucoup de zones d’ombre, insiste-t-elle. Tout ça me semble être un plan que tu as concocté pendant plusieurs semaines.
J’ouvre une fenêtre pour aérer la pièce, et un courant d’air s’infiltre. Je vois Lara frissonner. J’ignore si c’est dû à la fraîcheur soudaine ou à notre conversation qui se dirige vers un terrain miné. Je me tâte encore à lui révéler les éléments de mon plan.
– Pourquoi avoir choisi Adèle ?
– Qui d’autre ? répliqué-je en rigolant. À l’origine, l’idée était de baiser ta sœur en trio avec Ted. Une manière de te punir d’avoir tenté de l’utiliser contre moi. Mais il faut croire que tu as réussi là où beaucoup ont échoué : j’ai changé d’avis…
Elle me foudroie du regard, les traits crispés.
– Mais comment as-tu réussi à l’approcher ? Comment pouvais-tu savoir qu’on irait en boîte ce soir-là ?
Ah ! le fameux traqueur… Pas certain que ce soit le moment de lui révéler ce petit détail…
– Hors de question que tu perces tous mes secrets, ma jolie. Tout ce que je peux dire, c’est que j’ai adoré te voir ruminer quand Ted est parti draguer Adèle sous ton nez. On a eu de la chance qu’elle soit réceptive, encore plus que tu ne lui aies pas parlé de votre soi-disant liaison avant cette soirée.
Je crache ce mot comme si le seul fait de le prononcer m’écorchait la langue.
– C’était le seul aspect sur lequel je n’avais aucune maîtrise. J’ai dû jouer ce coup en faisant confiance à mon instinct. J’étais persuadé que tu étais quelqu’un de secret, que tu ne te livrais pas à elle. J’ai eu raison, apparemment. Pourtant, Adèle t’est loyale. C’est une évidence.
– Tu ne connais rien de notre relation, se précipite-t-elle de clamer.
Je hausse les épaules et tire une taffe de ma roulée qui dégage son odeur d’herbe entêtante.
– Si tu le dis… Bref, je me doutais que tu t’empresserais de signaler à ta sœur que Ted était chasse gardée. L’ego nous pousse souvent à commettre des erreurs.
Cette fois, elle redresse les épaules, prête à l’attaque.
– Quoi ? Tu préfères que j’arrête ? C’est trop dur à entendre ? ricané-je.
Ma pique la pousse à faire marche arrière.
– Absolument pas. Je prends seulement des notes auprès du grand maître de la manipulation. Ça me servira sans doute très prochainement.
Nous nous affrontons du regard, même si elle m’amuse. Je me demande à quoi elle pense.
– Reprends, s’il te plaît.
Je souris franchement, à présent, mais je m’exécute.
– Nous avons eu la confirmation que tu avais informé ta sœur lorsque Ted a commencé à discuter avec elle par texto. Au début, elle était froide, et puis elle s’est énervée en lui demandant des justifications sur son comportement. Je me doutais qu’elle n’oserait pas t’en parler, par peur d’une réaction excessive de ta part, ma jolie petite furie.
Je rigole à nouveau mais ne trouve aucun écho. Lara se contente d’inspirer profondément, les bras croisés sur sa poitrine qui remonte, m’offrant une vue exquise.
– Bref, ce fameux soir, nous avons semé des graines pour qu’elle suive le chemin tracé. Ted a demandé à Adèle de le rejoindre en urgence, en prétextant avoir besoin d’elle pour un problème te concernant. Il a insisté sur le fait qu’elle ne devait surtout pas t’en parler avant de l’avoir vu. Elle a eu peur. C’est sûrement ton passé sulfureux qui l’a poussée à le croire. On lui a donné une adresse bidon où elle a dû attendre des heures avant de se rendre compte qu’elle s’était fait planter. Comme tu as jeté ton téléphone, elle n’a jamais pu te raconter ce que Ted venait de lui faire, et donc tu es restée persuadée qu’elle t’avait trahie.
Elle reste coite face à mes révélations.
– Tu es un monstre, crache-t-elle, pleine d’aversion.
– Je ne te l’ai jamais caché, contre-attaqué-je. J’ai même fait tout l’inverse, et pourtant, tu t’es entêtée à t’approcher toujours plus près du ravin. Voici un scoop, Lara : à force de jouer les funambules, on finit par tomber.
Outrée par mes paroles, elle me toise, les lèvres entrouvertes.
– Es-tu en train d’insinuer que c’est moi qui l’aie cherché ?
J’écarte les bras en haussant les épaules.
– Tu oserais le nier ? Détrompe-moi, mais ce n’est pas toi qui t’es amusée à rendre coup pour coup ? Ce n’est pas toi qui as cherché à utiliser Ted exactement comme tu me reproches de l’avoir fait avec Adèle ? Si je suis un monstre, toi, tu es la reine des hypocrites. Tu as apprécié tous ces mois presque autant que moi, mais maintenant que le pétard t’a explosé au visage, tu me remets toutes les fautes sur le dos. C’est un peu facile…
Dans son regard, je devine qu’elle tente de se trouver des excuses, des circonstances atténuantes, néanmoins, rien ne lui vient.
Nous nous scrutons en chiens de faïence, rejetant chacun la responsabilité sur l’autre.
– Finalement, peu importe lequel de nous deux est le plus en tort, confie-t-elle. Les faits sont là. Tu es entré dans ma vie et tu l’as saccagée avant de te décréter souverain. Seulement, je ne serai jamais l’un de tes sujets.
Une lueur malicieuse naît dans mes iris émeraude, alors que je la fixe du regard avec intensité.
– Je n’ai aucun problème avec le partage. Une couronne pour deux, ça me paraît envisageable.
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Chapitre 7
Ezrah
Pendant une seconde, je vois Lara hésiter. Mon sourire taquin s’élargit.
Nous avons chacun commis des actes condamnables, même si je confesse avoir pris plus de plaisir que Lara à les accomplir. Malgré tout, je perçois en elle l’attraction qu’elle ressent et qui l’entraîne dans les abysses de la déraison.
– Tu hésites, admets-le.
Après un moment, elle expire longuement puis s’assied sur le canapé que j’occupais un peu plus tôt.
– Il faut croire que je suis aussi cinglée que toi, glisse-t-elle d’un ton placide.
Je laisse échapper un rire jaune.
– C’est peu de le dire, mademoiselle Ward.
– Tu ne peux pas rester dormir ici, balance-t-elle.
– Et pourquoi donc ? À cause de ton copain imaginaire ?
Elle se renfrogne.
– J’aurais dû me douter que ça ne te ferait pas renoncer.
– Bien au contraire, confirmé-je presque menaçant.
Le sous-entendu ne lui échappe pas.
– Toujours est-il que tu dois partir.
J’écrase le mégot de mon joint dans un bol qui traînait sur sa table basse, avant de jeter un coup d’œil à mon téléphone.
Deux heures sont passées. Parfait.
– Il est trop tard pour que je trouve un hôtel. Laisse-moi dormir sur le canapé, je te promets d’être sage et de ne rien tenter.
Alors que son regard se fait plus incisif que jamais, je lève les bras, en gage d’innocence.
– Tu as ma parole, rajouté-je.
Elle ricane.
– Pour ce qu’elle vaut…
– Peut-être, mais je n’ai jamais abusé d’une femme.
– Tu as frôlé les limites, réplique-t-elle.
– Sans les franchir.
Après une légère pause, je poursuis.
– Et seulement avec toi.
C’est une réalité que j’ai du mal à assumer, car je n’en comprends pas encore le sens.
Elle quitte la pièce de vie pour rejoindre sa chambre, avant de revenir avec un oreiller qu’elle jette droit sur mon torse.
– Tu peux dormir sur le canapé mais tu devras t’en aller demain.
– Seulement si tu reviens à Baltimore.
Ses sourcils s’arquent.
– Et pourquoi je ferais une chose pareille ?
– Et pourquoi pas ? Qu’est-ce qui te retient ici, maintenant que tu as la certitude qu’Adèle est innocente ?
– Mon mec, me provoque-t-elle avec un sourire espiègle.
– Ah ! oui, c’est vrai… D’ailleurs, j’ai l’impression qu’il t’a posé un lapin, ce soir. Je ne t’aurais jamais traitée de la sorte, moi.
Mes yeux pétillent d’un amusement provocateur. Une tension électrique flotte de nouveau entre nous.
– Je vais y réfléchir, finit-elle par céder en prenant la direction de sa chambre.
Mon regard coule sur ses jambes nues, tendant ma queue d’excitation. Pendant un instant, j’envisage de me soulager tout seul.
– N’y songe même pas, menace-t-elle sans même se retourner.
*
*     *
Ce sont les rayons du soleil qui m’obligent à émerger de mon sommeil profond. D’un revers du bras, je pivote sur le dos et manque de dégringoler du canapé de Lara, ridiculement étroit. Ça a le mérite de me réveiller illico.
Je m’assieds, frotte mon visage endormi puis me dirige vers la cuisine pour me servir un grand verre d’eau. Après un moment, je prends conscience à quel point l’appartement est silencieux. C’est presque suspicieux.
Lorsque j’appelle Lara, personne ne répond. Mon sang commence lentement à s’échauffer. Je m’habille rapidement et pars explorer les lieux, que je découvre – comme pressenti – vides.
Elle n’est plus là. Ses affaires non plus. La fureur qui soulève ma poitrine menace de faire beaucoup de dégâts. Je respire bruyamment, tente d’endiguer le cyclone qui me prend aux tripes. Je vais la tuer. Si elle m’a quitté une seconde fois, je la tue.
Ce n’est que lorsque je commence à renverser l’intégralité des meubles qui se trouvent devant moi, fou de rage, que je trouve un mot sur le plan de travail de la cuisine. Je l’attrape si violemment qu’il manque de se déchirer. Je le lis, et la colère laisse place à une toute nouvelle émotion. Une émotion que je ne connais que trop bien. L’excitation…
Ezrah,
Tu ne pouvais quand même pas imaginer que toutes tes actions seraient balayées d’un revers de main grâce à de beaux discours ? Notre histoire était terminée avant même de commencer, nous le savons tous les deux.
Cependant, je sais aussi que nos destins sont liés à jamais, alors voici une dernière occasion d’alimenter ce que nous apprécions tant chez l’autre. Notre folie.
Je suis encore dans la partie. J’avais en effet anticipé un plan B, dans le cas où tu me retrouverais.
À présent, voyons voir ce dont tu es capable.
Bonne chance.
Lara.
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Chapitre 8
Lara
Un mois plus tard
 
Juste après avoir rédigé les quelques lignes qui allaient mettre à l’épreuve ma relation plus que complexe avec Ezrah, j’ai observé ce dernier, profondément endormi. Quelques heures auparavant, il me demandait de rentrer avec lui. Je mentirais en jurant ne pas avoir hésité. Je me doutais que sa présence me manquerait, dans un sens. Seulement, j’imaginais que le temps m’aiderait à guérir de lui, et pas l’inverse. Malgré tout, je ne regrette pas mon choix. Ezrah a presque détruit mes liens avec Adèle, un châtiment était plus que mérité. J’espère juste ne pas être la plus punie des deux.
J’ai toujours eu conscience de n’avoir été qu’une distraction à ses yeux. Toutefois, les efforts qu’il a déployés pour me retrouver après mon départ ainsi que notre discussion à New York m’ont fait miroiter autre chose. Notre alchimie n’était pas feinte. Je l’ai sentie jusqu’à travers mes os. Sa présence dans ma vie était néfaste. Pourtant, les faits sont là : envers et contre toute raison, il me manque.
Mon esprit crée parfois des mirages cruels où son fantôme semble m’observer au détour d’un couloir. Ces chimères ne durent que le temps d’un battement de cils pour disparaître aussi rapidement qu’un courant d’air.
Les cours à distance vont bientôt s’achever pour laisser place à notre stage pratique en tant qu’interne dans l’hôpital de notre choix. C’est bien mon seul baume au cœur. Malgré la mauvaise volonté du doyen, mes notes excellentes m’ont permis de rester en distanciel. Il faut dire que mon unique distraction pour écarter Ezrah de mes pensées a été d’étudier jour et nuit.
J’oscille entre soulagement et déception qu’il n’ait pas cherché à me retrouver. Une part de moi a cruellement espéré qu’il le ferait… une nouvelle fois. Néanmoins, je ne me fais plus confiance lorsque je me trouve en sa présence. Il insuffle un élan de vie à mes pires démons, et je ne parviens à les canaliser qu’en m’éloignant de lui. Et puis mon père, lui, a été ravi de me voir revenir dans ma ville natale, à Colombia, en Caroline du Sud. Depuis, je loge de nouveau dans cette demeure familiale qui abrite tant de souvenirs douloureux.
 
Quelques semaines plus tôt
 
– Lara ? s’époumone Adèle à travers le combiné. C’est toi ? C’est vraiment toi ? Où es-tu ?
Je la sens à deux doigts de pleurer. Ce constat me rend mal à l’aise, et la culpabilité me tord l’estomac.
– Oui, Adèle, c’est bien moi.
Ma voix est faiblarde. J’ignore comment renouer le contact avec ma sœur que j’ai condamnée coupable sans procès.
– Oh ! mon Dieu, je suis si rassurée de t’entendre. Max m’a tout raconté. Pourquoi tu ne m’as pas appelée ?
Ses questions fusent avec une rapidité qui me fait tourner la tête. Je me doutais qu’elle aurait ce genre d’interrogations, toutefois, je ne suis peut-être pas suffisamment prête pour y répondre.
Le mieux à faire maintenant est de lui expliquer les tenants et les aboutissants de cette histoire pour laquelle j’ai failli sacrifier notre relation. D’autant plus qu’elle n’a pas tort : le projet machiavélique d’Ezrah serait tombé à l’eau si je l’avais contactée au lieu de détruire mon portable sous les roues de la voiture de Cam.
– Max t’a raconté mon passif avec le groupe ou bien seulement la raison de mon départ ? demandé-je, curieuse de sa réponse.
– La raison de ton départ. Ensuite, il a bredouillé qu’il n’avait rien le droit de dire de plus, etc.
En effet, pas certaine qu’Ezrah aurait été ravi que l’un des siens balance les détails de notre affrontement.
– Pour tout te dire, ce n’est pas avec Ted que j’ai eu une relation. C’était avec Ezrah. Ted m’a seulement fait croire que je lui plaisais et qu’il voulait trahir Ezrah pour mieux me tromper ensuite.
C’est aussi humiliant que je l’imaginais de devoir avouer cet épisode de ma vie à voix haute. La réponse de ma sœur n’aide pas.
– Ah ! Donc, il ne s’intéressait pas à toi ?
Son ton n’est empreint d’aucune mesquinerie. Elle est sincèrement curieuse, mais je fronce les sourcils, un peu vexée.
– Non, de toute évidence.
Elle ricane, malgré mon ton maussade.
– On s’en fout, franchement ! Ce ne sont que de pauvres types.
– Oui, mais… continué-je en pesant mes mots. Avec Ezrah, en revanche…
Son attitude change, elle retient son souffle, signe qu’elle attend attentivement la suite.
– Avec Ezrah, j’ai eu une sorte… d’aventure.
– Je ne comprends pas, intervient-elle. Tu m’expliques qu’ils ont essayé de te piéger, et à ce que j’ai compris, toute la bande était dans le coup. Comment est-ce possible que…
– Je l’ignore, la coupé-je. En effet, j’ai été leur cible dès le début d’année. Ils se sont amusés à me traquer, mais je… Enfin, tu me connais. Je me suis défendue, j’ai rendu coup pour coup.
De plus en plus mal à l’aise, je peine à expliquer avec des mots sincères cette histoire dans laquelle j’ai aimé plonger.
– Et tu y as pris du plaisir, bien sûr… continue-t-elle d’un ton las.
Je n’ose pas confirmer.
– Avec le temps, je ne sais pas comment ça s’est produit, mais la révulsion que j’éprouvais s’est transformée en quelque chose de plus profond.
En réalité, je sais exactement pour quelle raison je me suis laissé emporter par mes sentiments. Tout simplement parce que j’aime découvrir, avec Ezrah, les recoins de ma noirceur. Je ne peux pas avouer à Adèle cette partie trop intime de ma personnalité.
 
J’ai continué à répondre à ses questions, avec le moins de détails possible, soucieuse de conserver une partie de mon jardin secret. Elle a écouté sans jugement, avant de déclarer que j’étais officiellement un cas désespéré. Je ne peux lui donner tort, avec ma précédente histoire. Néanmoins, les deux ne sont pas comparables. Ezrah est loin d’être parfait, il a même de sérieux problèmes psy, mais lui n’a jamais utilisé la violence physique contre moi. En tout cas, jusqu’à présent. S’il est manipulateur, je ne suis pas en reste, comme il me l’a précisé lors de notre dernière rencontre.
Ses mots et ses expressions narquoises tournent en boucle dans mon esprit. Je ne cesse de l’imaginer dans les bras de Haley, car c’est la seule à pouvoir lui offrir le genre de relation qui colle aux idéaux de sa mère. À chaque fois, ma gorge se serre.
– Lara, t’es prête ? m’interpelle mon père du bas des escaliers.
Je lui ai promis de sortir la tête des bouquins de médecine afin de passer la soirée avec lui. Mon retour le réjouit encore plus qu’il ne veut bien l’admettre. Se retrouver seul dans cette grande maison où sa famille au complet a vécu jadis doit être éprouvant. Il m’assure qu’il s’occupe avec ses amis, anciens militaires, comme lui, mais je sais que ses journées se ressemblent et doivent paraître longues sans nous.
Adèle et moi avons inventé une histoire afin de lui expliquer la raison de ma fuite précipitée de Baltimore. Le prétexte d’une dispute au sujet de son ex, Tony, ne l’a que moyennement convaincu. Cependant, le soulagement de nous savoir réconciliées a suffi à faire cesser ses questions. Je n’ai pas eu à mentir lorsque je lui ai assuré que ça me plaisait de rester vivre près de lui. Prendre du temps pour moi, panser les blessures causées par ces quelques mois aux côtés d’Ezrah étaient nécessaires.
J’ignore pour le moment si je compte rester dans la même université l’année prochaine ou si je demanderai le transfert de mon dossier dans une autre. Mon père me défend d’y songer, toutefois, il ignore que mon âme tourmentée ne supporterait pas de retrouver son tortionnaire. L’imaginer est une chose, le voir jouer le parfait petit ami avec Haley me fait grincer des dents.
Cependant, suis-je prête à sacrifier mon avenir pour éviter un tourment passager ? Je finirai par l’oublier, par dépasser cet attachement illogique et destructeur. L’amour de la médecine, lui, ne me quittera jamais.
J’ai encore le temps pour prendre une décision et je compte fermement sur mon stage pour m’aider à y voir plus clair.
– Oui, je descends tout de suite.
Un sourire flotte sur mes lèvres quand je m’engage dans les escaliers, alors que j’entends mon père récupérer ses clefs de voiture. Ça fait des jours que je le bassine pour qu’il m’apprenne à tirer avec une arme.
Il ignore que j’en possède une. Ce serait un drame s’il savait que sa fille, aux tendances psychologiques instables, cache un flingue dans ses petites culottes, seul endroit où je suis certaine qu’il n’ira pas fouiner. Je sais de quoi ça aurait l’air. Pourtant, je ne souhaite pas m’en servir pour tuer, seulement pour me défendre. Lorsque je suis arrivée, seule, à New York, l’évidence de ma vulnérabilité m’a sauté aux yeux. L’Amérique est l’un des plus gros fournisseurs d’armes au monde. Il est possible de s’en procurer illégalement à tous les coins de rue, presque aussi facilement qu’un paquet de clopes. Même en revenant chez mon père, ça me rassure d’avoir un moyen de me protéger en cas de besoin.
Un soir, alors que j’étais suivie par deux types louches, je suis rentrée dans une armurerie. Je voulais les faire fuir et me suis finalement laissée convaincre par le vendeur de m’équiper d’un modèle qui ne nécessite pas un permis mais efficace en cas d’agression. Malgré tout, je manque de pratique. J’ai donc tiré à l’aveugle sur l’intrus, qui n’était autre qu’Ezrah, dans mon appartement. S’il n’avait pas vidé le chargeur, en amont, l’aurais-je même touché ? Je me demande d’ailleurs ce qui l’a poussé à fouiller mes affaires ? Est-il tombé dessus par hasard en cherchant autre chose ? Je l’espère, car l’idée que mes plus sombres secrets n’en soient plus me dérange. Toujours est-il que j’ai retenu la leçon : il est inutile de posséder une arme pour se défendre si on ne sait pas l’utiliser correctement.
 
Il est près de minuit lorsque nous rentrons. Mes talents de tireuse restent discutables, ce qui n’enlève rien au fait que nous avons passé une soirée agréable.
– Tu veux boire un thé avant de te coucher ? me propose mon père alors qu’il retire sa veste pour l’accrocher sur le portemanteau.
– Pourquoi pas ? concédé-je.
Depuis que nous vivons à nouveau ensemble, sans Adèle, nos rapports se sont nettement améliorés. Les quolibets des voisins se sont taris, et les impairs de mon adolescence commencent lentement à appartenir au passé. De plus, le fait que j’aie vécu quelques semaines à New York sans qu’aucun élément dramatique ne se produise a dû le rassurer sur mes capacités à m’en sortir sans chaperon.
Je me sens plus libre, plus à ma place depuis mon retour, et je pense qu’Adèle n’est pas étrangère à la situation. Elle m’avait assuré qu’elle parlerait avec notre père de mon ressenti quant à leur comportement surprotecteur.
La bouilloire est déjà allumée lorsque je pénètre à sa suite dans la cuisine.
– Thé vert, ça t’ira ?
– Parfait, acquiescé-je en m’asseyant sur l’un des tabourets de notre îlot central.
Le silence a toujours eu une place importante entre nous, si bien qu’aucune gêne ne s’installe alors que nous attendons, sans un mot, que l’eau arrive à ébullition.
Je pense régulièrement à ma sœur, seule dans notre appartement. Elle dit qu’elle s’y sent bien et que je serai surprise, lorsque je reviendrai, de voir à quel point elle a repensé les lieux pour les transformer en un cocon à notre image.
Je lui manque, et réciproquement. Si elle a décidé de rester à Baltimore, c’est avant tout parce qu’elle a trouvé un job qui lui plaît et qu’elle a maintenant un réseau de connaissances qui lui permet de s’épanouir. Souvent, je me demande si elle croise Ezrah, ou bien si elle a revu Ted. Je n’ai jamais osé lui poser la question, sûrement par peur de la réponse.
– Que comptes-tu faire après ton stage ?
La question de mon père m’extirpe de mes pensées. Je me concentre sur ses mains qui s’activent à sortir un sachet de thé de son emballage avant de le plonger dans la tasse qu’il me tend. Il n’avait encore jamais osé aborder le sujet aussi franchement.
– Je ne sais pas, réponds-je sincèrement.
Un nouveau silence s’installe, pendant lequel il s’occupe de sa propre boisson, avant de planter son regard marron foncé dans le mien. Mon père est un très bel homme. L’âge lui confère un charisme de plus en plus prononcé. Ses rides s’accordent parfaitement à ses cheveux poivre et sel. Nous avons des traits en commun, comme la couleur de nos yeux, même si sa mâchoire carrée tranche avec la mienne plus gracile.
– Lara, je t’ai élevée durement pour qu’un jour, tu en arrives là, commence-t-il d’un ton plus rude où je décèle un soupçon d’agacement. Il est hors de question que tu continues à te morfondre ici pour je ne sais quelle raison.
– Je ne me morfonds pas, je…
– Lorsque tu es partie sur un coup de tête en fin d’année à cause d’une dispute avec ta sœur, j’ai été patient et compréhensif. Je me suis dit que tu étais adulte, maintenant, et que tu saurais prendre des décisions rationnelles concernant tes études…
– Je te rappelle que j’ai toujours d’excellentes notes, malgré mes cours en distanciel, le coupé-je à mon tour.
– Donc c’est ça, ton projet à long terme ? Rester vivre avec ton vieux père en notant tes cours dans ton lit, accompagnée d’un bol de céréales ?
Un léger sourire s’installe au coin de mes lèvres, alors qu’à l’inverse, son regard demeure très sérieux.
– Je n’ai pas à t’ordonner quoi que ce soit. Tu es majeure, et j’ai bien compris que tu voulais ton indépendance. Mais alors, qu’est-ce que tu fais encore là, après tout ce temps ? Tu m’as assuré t’être réconciliée avec ta sœur qui, elle, poursuit sa vie à des centaines de kilomètres d’ici. Pourquoi ne la rejoins-tu pas ? Qu’est-ce que tu cherches à fuir, au juste ?
Cette dernière question me heurte au point que ma trachée se comprime. Je cherche à fuir le diable en personne, papa. Ou, pour être tout à fait honnête, je tente plutôt de rendormir celui qui vit en moi et qui s’agace d’avoir été séparé de son alter ego.
– Absolument rien, murmuré-je en avalant une gorgée brûlante de thé.
– Attention, ma fille. Les choix que tu fais actuellement détermineront ton avenir, et regretter certaines décisions pourrait s’avérer être la pire des punitions. Demande-toi si cette personne en vaut vraiment la peine.
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Chapitre 9
Lara
Je pense aux remarques de mon père depuis des jours. Je suis mal à l’aise qu’il suppose qu’une personne est responsable de ma fuite de Baltimore, même s’il n’a pas réagi de manière excessive à cette possibilité. Le spectre d’Adam n’a finalement pas réussi à détruire le filet de confiance qu’il m’accorde. Il a l’air prêt à me laisser vivre sans fourrer son nez dans mes affaires, même si ses conseils restent malgré tout dans un coin de mon esprit.
Le Columbia Medical Center1 n’a rien à envier à celui de Baltimore. Le bâtiment est si majestueux que je mets presque cinq minutes à trouver le hall d’entrée. Ce centre hospitalier universitaire est associé à celui de Johns-Hopkins, comme plusieurs grands hôpitaux du pays, ce qui me permet d’effectuer mon stage en son sein.
Je serai mêlée aux autres stagiaires pour les prochaines semaines, sans en connaître un seul. Nerveuse, j’entre dans la bâtisse, où l’odeur typique du désinfectant rivalise avec celui de l’éther. Pour bon nombre de personnes, ça provoque une révulsion pour ce genre de lieux. Pour moi, c’est tout l’inverse : j’aime sentir ces effluves qui me rappellent chaque fois pourquoi je bosse si dur pour atteindre mon but.
J’avance discrètement vers l’accueil planté au milieu d’un espace où une multitude de fauteuils et de chaises rappelle que, parfois, l’attente ici peut devenir cruelle et douloureuse.
Je me souviens encore des yeux fous de mon père quand nous avons dû patienter pendant des heures qu’un médecin nous informe de l’état d’Adèle après son opération. Une simple appendicite aiguë. Heureusement pour nous, son pronostic vital était loin d’être engagé, mais lorsque c’est le cas…
Peut-être qu’en dehors de l’odeur d’aseptisation, c’est celle de l’angoisse que les gens ressentent et qui leur fout les jetons.
Je m’approche d’un comptoir pour demander de l’aide à une secrétaire. Celle-ci me toise à travers ses petites lunettes carrées.
– Bonjour, je cherche l’aile nord, où je dois retrouver le Dr Jazid Kamel, expliqué-je, le regard rivé sur le document d’information que j’ai reçu en même temps que ma convention de stage.
– Longez le couloir de gauche, il vous conduira jusqu’à un second hall. Normalement, vous y retrouverez votre groupe.
Je tique en entendant ces derniers mots. Cela veut dire que certains sont déjà arrivés. Pourtant, il n’est que 8 h 45. Nous n’avions rendez-vous qu’à 9 heures. Je ne suis pas en retard, mais il faut croire que la compétition en médecine ne faiblit pas, malgré les différents concours passés.
Mon stress augmente d’un cran pendant que j’emprunte le chemin indiqué d’un pas rapide. Je me sens aussi nerveuse que lors de mon premier jour à l’université de JH2. Ce fameux jour où je l’ai rencontré…
Dans ma précipitation, je manque de heurter plusieurs patients dans les couloirs, à la recherche, comme moi, de la bonne direction dans ce labyrinthe moderne.
Quand j’aperçois enfin le hall indiqué, je m’y jette comme une damnée. Au loin, j’entends une voix énoncer quelques consignes. Je regarde ma montre, il n’est que 8 h 50. Comment est-ce possible ?
Une quinzaine d’étudiants sont regroupés devant des escaliers en colimaçon, et un homme d’une trentaine d’années, en blouse blanche, capte l’attention du groupe. Je comprends qu’il s’agit de notre tuteur de stage lorsque ses yeux noirs se posent sur moi.
– Mademoiselle Ward, je suppose ? s’interrompt-il, provoquant de ce fait l’intérêt de mes camarades.
Je sens mes joues brûler, avant de répondre :
– Oui, je vous présente mes excuses, je ne pensais pas être en retard. Il me semblait que le rendez-vous avait été fixé à 9 heures.
J’entends quelques gloussements qui me donnent des envies de meurtre. Cependant, je reste concentrée sur les traits crispés de mon futur mentor. Il ne cille pas, dégageant une aura particulièrement déstabilisante.
– J’espère sincèrement que votre niveau de compréhension de texte ne reflète pas votre niveau scolaire, mademoiselle, finit-il par rétorquer en me clouant sur place. Je me présente, je suis le Dr Jazid, en charge de la supervision des stagiaires.
Hagarde, je hoche la tête puis, les doigts tremblants, relis rapidement l’imprimé toujours entre mes mains, et y découvre avec stupeur qu’en effet le stage commence bien à 9 heures, mais qu’il fallait se présenter une demi-heure avant, soit à 8 h 30.
Honteuse, je bafouille des excuses, qu’il balaye très vite en se désintéressant de moi pour continuer son laïus d’accueil. Je sens des regards brûler ma peau déjà cramoisie. Je décide de les ignorer et de me faire la plus petite possible.
Le reste de la présentation, censée nous exposer les lieux que nous allons fréquenter régulièrement, se déroule sans accroc. Toutefois, je ne décolère pas de mon stupide retard. J’espère sincèrement que ce léger faux pas ne compromettra pas la suite de mon stage. Il est d’une grande importance, puisque notre responsable nous accordera, à la fin, une appréciation et une note qui déterminera notre position dans le classement de fin d’année. Les premiers auront la possibilité de choisir leur spécialité, à l’inverse des derniers qui devront s’orienter vers les cursus restants. La chirurgie étant très convoitée, je ne peux pas me permettre d’erreurs.
Notre tuteur à l’attitude relativement distante semble vouloir imposer une barrière professionnelle, alors que je devine aux œillades de mes compères que certaines aimeraient briser la glace. Objectivement, c’est un bel homme. Alors, si on rajoute le prestige de son métier, il ne doit pas avoir à faire beaucoup d’efforts pour séduire. Dans les faits, rien n’interdit les étudiants d’entretenir une relation intime avec le personnel soignant. Cependant, en pratique, flirter avec son maître de stage serait problématique pour des raisons évidentes d’impartialité. Désolée, les filles, mais il va vous falloir pêcher un autre poisson.
Je ne peux m’empêcher d’observer la peau mate du docteur et de la comparer à celle légèrement plus foncée d’Ezrah. Un rien suffit à me ramener à cet homme dont j’ai savouré la présence dévastatrice. Si j’étais restée à Baltimore, j’y aurais fait mon stage. Dans ce cas, me serais-je retrouvée avec un des gars de la bande ? Savent-ils que leur leader a tenté de me rapatrier auprès d’eux ? Lui ont-ils pardonné d’avoir outrepassé leurs propres règles ? Est-il retourné auprès de Haley ? A-t-il recouché avec elle ? Je tressaille à cette idée et sens une boule douloureuse se former dans mon estomac.
– Vous resterez parmi nous pendant plusieurs semaines, faites en sorte qu’elles vous soient bénéfiques, continue le Dr Jazid, dont la voix étouffe mes interrogations lancinantes. Vous serez divisés en groupe de trois personnes. Voici la liste vous indiquant le vôtre et le médecin référent qui supervisera votre stage.
Je hausse les sourcils, étonnée. J’imaginais qu’il gérerait l’intégralité des étudiants. Néanmoins, je présume qu’un seul médecin ne peut assumer la responsabilité d’autant de stagiaires. Je regarde sur la feuille pour découvrir le numéro de mon groupe ainsi que celui de notre tuteur, qui n’est autre que le Dr Jazid lui-même, neurochirurgien. C’est la première bonne nouvelle de la journée, puisque c’est une spécialité qui me fait rêver. J’espère beaucoup apprendre de lui.
– Que ceux qui sont avec moi me suivent, ordonne-t-il. Pour les autres, attendez ici, mes confrères ne vont pas tarder à arriver. Bon stage à tous.
Il nous tourne le dos et avance vers un énième couloir, concentré. Nous le suivons en silence. Je suis accompagnée de mes deux collègues, des garçons, au grand dam des demoiselles de tout à l’heure.
Dans ce lieu immense, toutes les allées se ressemblent. Je peine à lire la signalisation tant notre tuteur fonce à vive allure vers un endroit dont lui seul connaît le chemin. J’ignore comment je vais me repérer à l’avenir.
Enfin, nous nous arrêtons devant une porte sur laquelle se trouve une pancarte « privé ».
– Ici se trouvent les vestiaires. Vous pourrez les utiliser pour vous changer. Aucun casier ne vous est attribué. Toutefois, si vous souhaitez conserver certaines affaires en lieu sûr, vous pouvez faire une demande au bureau d’administration pour récupérer une clef et un cadenas. Je vous laisse vous changer et me retrouver d’ici quelques minutes pour un briefing.
– Quelles tenues avons-nous à notre disposition ? m’enquiers-je.
Son attention se porte à nouveau sur moi, cette fois sans trace d’irritation. Ça me soulage. Je ne suis pas devenue sa bête noire pour une ridicule histoire de retard.
– Bonne question, répond-il avec bienveillance. Elles seront accrochées dans le fond de la pièce. Chaque blouse possède le nom de son propriétaire. Vous pourrez trouver des tenues supplémentaires à la blanchisserie.
Après cette série d’informations, il s’éclipse sans s’inquiéter de savoir si l’un d’entre nous a besoin d’un renseignement complémentaire. Drôle d’énergumène. Il ne paraît pas antipathique, contrairement à ce que j’ai pu croire au premier abord, néanmoins, il semble décidé à ne nous fournir que le strict nécessaire pour assumer nos fonctions.
J’accède au vestiaire réservé aux femmes et y retrouve certaines d’entre elles, rencontrées il y a quelques minutes. Aucune ne me prête attention, bien trop concentrées sur leurs futures responsabilités et les potentielles opportunités que ce stage offre.
Si tout se passe bien, d’ici un an, je serai officiellement interne en chirurgie. Après avoir obtenu mon doctorat. À cette pensée, mes lèvres s’étirent, et les mots de mon père me reviennent en mémoire. En effet, ce projet de vie est trop précieux à mes yeux pour que je le compromette par peur de retourner à Baltimore et d’affronter mes sentiments douteux pour Ezrah.
 
Nous retrouvons le chirurgien, comme convenu. Ce dernier est déjà entouré de plusieurs internes qui se retournent lors de notre arrivée pour nous adresser, au choix : soit un sourire bienveillant, soit un regard indifférent.
– Voici les stagiaires qui nous accompagneront pendant plusieurs semaines. Veillez à les mettre à l’aise, je vous prie.
Son ton autoritaire les fait acquiescer.
 
La journée se déroule sans accroc. Nous passons notre temps à suivre notre tuteur, à prendre connaissance des dossiers médicaux des personnes hospitalisées et à observer les infirmières, sous l’œil attentif de leur supérieur.
Alors que l’après-midi touche à sa fin, le Dr Jazid nous assigne quelques tâches administratives.
– Mademoiselle Ward, j’aimerais que vous récupériez les comptes rendus opératoires de ces patients, déclare-t-il en me tendant une liste. Nous en avons vu certains aujourd’hui, mais d’autres sont encore sous surveillance. Quand ce sera fait, vous pourrez me les déposer et rentrer chez vous.
Déjà ? Mais il n’est que… Je jette un coup d’œil à l’horloge murale du service et cille quand je découvre qu’il est presque 21 heures.
Le praticien s’adresse à mes camarades, alors que je me concentre sans tarder sur le numéro du premier patient. En une heure, c’est bouclé.
 
Le dédale de couloirs, d’un blanc immaculé, me fait presque tourner la tête. Je me perds à plusieurs reprises. Malgré tout, je tombe miraculeusement sur la salle de garde de neurologie. J’espère y trouver mon tuteur afin de lui remettre les documents en main propre. En entrant, je rencontre quelques internes, concentrés sur des dossiers, et des infirmières en pause.
– Le Dr Jazid est-il ici ? demandé-je. Je dois lui transmettre les comptes rendus d’hospitalisation.
L’un d’entre eux pivote vers moi afin de m’indiquer que mon tuteur vient de terminer sa journée. Un peu dépitée par ce mauvais timing, je dépose les fiches dans la pochette à son nom puis me dirige vers mon vestiaire.
Où se trouve-t-il, déjà ?
J’emprunte la direction qui me semble être la bonne et souffle de soulagement lorsque je retrouve la porte flanquée d’un « privé ». Je l’ouvre hâtivement, pressée de me changer.
En entrant, mes sourcils se froncent. Je ne reconnais pas l’intérieur de la pièce. Celle-ci est plus moderne, et je…
– Mademoiselle Ward ? tonne une voix dans mon dos qui me fait sursauter et émettre un petit cri d’effroi.
Je me tourne, le visage livide, pour tomber sur le Dr Jazid à moitié nu. Il vient apparemment de se doucher, puisque la serviette autour de sa taille ne cache pas les gouttelettes d’eau sur son torse athlétique. Pétrifiée, je porte ma main à ma poitrine et tente de bafouiller une excuse pitoyable. Cependant, le chirurgien, loin d’être perturbé par la situation, se contente d’esquisser un sourire puis de se diriger vers son casier.
– Navré de vous décevoir, mais je n’accorde pas de point bonus de cette manière.
Je cligne frénétiquement des paupières suite à l’allusion de mon tuteur, qui m’adresse un rictus moqueur. Mon visage doit passer d’une teinte cadavérique à celle d’une tomate trop mûre.
– Je… Excusez-moi, balbutié-je. Je me suis trompée, je…
– Votre vestiaire se trouve un peu plus loin à droite, dans le couloir, me coupe-t-il en me faisant face, une tenue dans les bras.
Il n’exprime aucun malaise ni agacement. Je crois même déceler une lueur de malice dans ses yeux presque aussi foncés que les miens.
– Encore désolée, marmonné-je en m’enfuyant à toutes jambes.

1. Centre médical inventé pour les besoins du livre.
2. Johns-Hopkins, à Baltimore.
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Chapitre 10
Lara
Retourner à l’hôpital aujourd’hui me demande beaucoup de courage. Non seulement je me suis fait remarquer hier en arrivant en retard, mais en plus, j’ai fait irruption dans le vestiaire de mon tuteur avant de le surprendre presque à poil.
Après un petit-déjeuner express, je prends la route du centre hospitalier, presque tentée d’avoir un malencontreux accident qui nécessiterait une hospitalisation de disons… plusieurs semaines. Malheureusement, j’arrive en un seul morceau. Je n’ai plus d’autre choix que d’affronter ma gêne.
Je rejoins mes deux compères qui patientent avec les internes. L’homme qu’ils attendent tous fait finalement son apparition. Il balaye l’assemblée du regard sans s’attarder sur moi puis présente le planning de la matinée. Aucune œillade amusée, aucune attitude appuyée, rien qui puisse faire référence à mon intrusion dans son intimité. Le chirurgien agit avec le même professionnalisme qu’hier, atténuant nettement mon malaise.
Après avoir donné quelques consignes à ses internes, il se tourne vers notre petit groupe de stagiaires.
– Lean et Caril, le Dr Pharyl vous attend chambre 206. Vous passerez la journée avec elle, en observation. Ward, quant à vous, vous restez avec moi.
Les deux hommes me lorgnent d’un air mauvais avant de s’éclipser, selon les instructions du praticien.
– Euh… oui, très bien, acquiescé-je, troublée.
– Alors, c’est parti. Et prière de ne pas vous égarer lorsque vous me suivrez. Certains auront moins de principes que moi.
Il n’attend pas ma réponse et s’élance, sa blouse blanche flottant derrière lui. Son allusion me fait déglutir de travers, alors que je me mords l’intérieur des joues pour dissimuler ma gêne.
 
Travailler avec un professionnel de son envergure est passionnant. Je bois ses paroles et n’arrive pas à décrocher mon regard de cet homme qui s’adresse à ses patients avec une assurance et une bienveillance peu commune. Quant à moi, il ne fait aucune autre allusions à propos de l’épisode d’hier. Il me traite avec respect et sérieux. Très vite, je me concentre sur les aspects techniques et scientifiques des diverses interventions passées et à venir.
– Ça vous intéresserait d’assister à cette craniotomie1 ? me questionne-t-il d’une voix posée alors que nous sortons de la chambre d’un patient.
Ahurie, je le toise, les lèvres entrouvertes, pendant qu’il examine le dossier en tournant les feuilles nonchalamment.
– Bien sûr, m’écrié-je presque. J’en serais honorée.
Le chirurgien note des indications dans le dossier puis me le tend d’un geste vif.
– Parfait. Dans ce cas, rendez-vous dans deux heures au bloc cinq.
Je reste paralysée dans le couloir, un dossier d’une tonne entre les mains, à deux doigts de sauter de joie. Depuis quand n’avais-je pas ressenti un tel bien-être ? Une telle euphorie ? Ezrah n’est pas le seul élément de ma vie à me procurer une puissante source d’allégresse. La médecine le peut également. Dorénavant, je m’accrocherai à elle et à elle seule.
Un immense sourire aux lèvres, je ne remarque plus les gens qui m’entourent, les visages que je croise, les sons que j’entends. Je me contente de prendre la direction de la salle de repos, y trouve une chaise et m’empresse d’analyser attentivement le dossier médical de Mme Climming.
Après une heure et demie d’étude, je pourrais faire un exposé oral des informations que je viens de décrypter et d’enregistrer. C’est d’un pas décidé mais quelque peu tremblant que je rejoins le chirurgien dans le sas de préparation. Ce dernier, déjà en tenue, s’attelle à frotter énergiquement ses avant-bras à l’aide du produit d’aseptisation.
Une infirmière me tend un uniforme stérilisé, que j’enfile en scrutant le bloc opératoire des yeux.
– Stressée ? lance le Dr Jazid en me voyant.
– Autant que si je devais la pratiquer moi-même.
Il rigole, et le timbre de sa voix me fait tourner la tête vers lui. Je lui concède un charme fou et, à cet instant, je suis frustrée qu’un masque recouvre le bas de son visage et m’empêche de voir à quoi peut ressembler son sourire.
– Croyez-moi, si ce jour vient à arriver, vous découvrirez le vrai sens du verbe « stresser ». Ce que vous ressentez aujourd’hui n’est qu’un léger aperçu.
Je continue à l’observer tout en m’approchant du lavabo à mon tour. Je n’en reviens pas d’avoir l’opportunité d’assister à une telle opération pour mon deuxième jour de stage.
Nos coudes se frôlent pendant que je m’emploie à suivre la procédure de nettoyage, et, l’espace d’un instant, le spectre d’Ezrah disparaît de ma vie. Je me sens à ma place, à l’endroit exact où j’aimerais me trouver dans quelques années, et tout ceci grâce à la personne qui m’accompagne. Je dois me forcer à ne pas regarder le chirurgien de nouveau, à occulter la présence de son corps si près du mien.
– C’est parti, mademoiselle.
L’entrée au bloc est un moment si solennel pour une novice telle que moi que j’en ai le souffle coupé. L’air est glacial, et je frissonne en approchant de la table. L’opération est particulièrement délicate et impressionnante. Contempler ce neurochirurgien exercer son art avec une concentration et une précision hors pair me subjugue.
Évidemment, je ne suis présente qu’en tant que spectatrice. À aucun moment je n’interviens. Non, là, c’est moi qui reçois une aide précieuse pour mon cursus. Je pourrais pleurer de joie.
Les heures défilent sans que je m’en rende compte. Je retiens mon souffle à plusieurs reprises et retrouve mon calme lorsque, enfin, la voix grave de mon tuteur annonce la fin de l’intervention. J’ai l’impression d’être tirée d’un état d’hypnose profond.
Les infirmières s’étirent, et je les imite, retrouvant une mobilité dans mes membres que je n’avais pas conscience d’avoir perdue. Mes jambes fourmillent encore lorsque je sors de la salle. À peine dehors, je retire mon uniforme intact, suivie du chirurgien.
La neurochirurgie est une pratique peu salissante. Hormis quelques gouttes de sang dues à quelques projections, lui aussi possède une blouse quasiment immaculée. Seuls ses gants trahissent ce qu’il vient d’effectuer.
Nous nous changeons en silence, avant que je ne rompe celui-ci.
– C’était incroyable de vous… de vous voir opérer. Je veux dire, encore merci.
Je baragouine des mots, tantôt embarrassée, tantôt animée. Cet homme m’impressionne. Il est parvenu à faire taire pendant un moment la douleur qui habite ma poitrine depuis l’absence d’un autre qui m’obsède.
– Tout le plaisir était pour moi, m’assure-t-il.
– Est-ce que vous accepteriez de déjeuner avec moi ce midi ?
Je viens de balancer cette question spontanément, sans penser aux conséquences d’une telle proposition. Pourtant, à l’instant où j’en prends conscience, la gêne m’envahit. Comment ai-je pu oser demander une chose pareille à mon tuteur ? Je sais ce qui a précipité mes mots : la volonté de prolonger cette sensation de plénitude, l’envie de faire taire le démon métis qui se régale de mon agonie. Pourtant, le bonheur postopératoire ne durera pas. Il va s’estomper, avec ou sans le chirurgien.
Il m’observe, les yeux écarquillés, aussi surpris que moi par mon audace.
– Je suis flatté, toutefois…
– Pardon, le coupé-je. Ce n’est pas ce que je… Enfin, si, mais…
Les mots me manquent, mon cerveau, ramolli par l’humiliation, ne parvient pas à m’aider à m’extirper de ce malaise atroce.
– Désolée, soufflé-je en détalant le plus vite possible.
– Attendez, ordonne-t-il d’une voix si autoritaire que mes pieds s’arrêtent net.
Je me retourne, intriguée, alors qu’il rajuste le bracelet de sa montre autour de son poignet.
– Je suppose qu’un déjeuner entre collègues n’a jamais tué personne, n’est-ce pas ?
Le coin de mes lèvres se retrousse pour faire bonne figure, tandis qu’il sourit franchement, créant des pattes d’oie autour de ses yeux foncés.
Alors que nous sortons de l’enceinte de l’établissement, je ne manque pas les coups d’œil surpris des autres stagiaires que nous croisons. Mes collègues masculins sont suspicieux, tandis que les femmes me lancent des regards meurtriers. Les internes, quant à eux, ne nous adressent qu’un bref salut, trop préoccupés par leurs tâches pour commérer. À moins que ça ne les choque pas de déjeuner avec leur supérieur.
Dehors, l’air est doux, même si quelques nuages assombrissent le ciel. Aucune goutte de pluie pour l’instant. Nous nous dirigeons donc vers les food trucks qui bordent l’hôpital.
– Plutôt hamburger ou salade vegan ? me questionne-t-il.
– Hum… Je dirais hamburger vegan.
– Vous avez le sens de la négociation, à ce que je vois.
– Sur bien des sujets, ricané-je.
Il éclate de rire alors qu’il pose sa main sur mon bras pour m’inciter à avancer vers l’une des files d’attente.
 
Nous mangeons en discutant principalement de médecine et de nos parcours. Je lui explique à quel point j’aimerais intégrer un programme de chirurgie, pour me spécialiser ensuite en neurochirurgie. Quant à lui, il m’apprend qu’il vient de fêter ses trente-deux ans, et que s’il est déjà chef de service, c’est principalement parce qu’il a commencé la faculté de médecine a seulement dix-neuf ans. Un autre prodige. Je n’ose lui avouer que j’ai failli moi-même y entrer à cet âge mais que mon père me trouvait trop instable pour cela.
Je feins de l’écouter, car comme je le soupçonnais, mon euphorie de tout à l’heure s’est délitée, et la tristesse qui m’accompagne comme un fichu parasite reprend ses droits. Le souvenir d’Ezrah persiste et s’insinue dans mes pensées.
Alors que j’essaie vaillamment de tourner la page de cette histoire, les souvenirs finissent toujours par refaire surface. Chacun d’eux est comme un chapitre gravé dans mon esprit.
Soudain, un mouvement au loin dans la foule attire mon attention. Pourquoi ? Je l’ignore. Mais mon sang se glace alors que des étoiles dansent devant mes yeux.
– Tout va bien ? s’inquiète soudain le médecin.
Est-ce bien Ezrah que je crois deviner à une centaine de mètres ?
Ma bouche s’entrouvre face à ce spectre plus réaliste que les précédents. Je me redresse, m’apprêtant à courir dans sa direction, quand une main me retient.
– Mademoiselle ? répète mon tuteur.
Grâce à un effort surhumain, je reporte mon attention sur lui. Je ne parviens pas à articuler une phrase cohérente et braque une seconde fois mon regard dans la direction où j’ai cru apercevoir Ezrah. Un mélange complexe d’émotions m’envahit. Mon cœur s’emballe alors qu’une pointe d’angoisse perce ma poitrine.
Je cligne des paupières à plusieurs reprises. Plus aucun signe de l’homme qui me hante encore. Il n’a pas pu disparaître aussi vite. C’est impossible. Le parc est entouré d’immeubles, sans aucune échappatoire. Les seuls accès se trouvent côté rue.
Je tourne sur moi-même, affolée, peu soucieuse de l’image que je renvoie à mon tuteur. Il m’imite, cherchant à son tour la raison de mon stress soudain.
Où es-tu, bon sang ?
Je n’ai pas pu halluciner. Suis-je à ce point névrosée pour l’imaginer dès lors que je me trouve en présence d’un autre homme, quand bien même il s’agisse d’une relation professionnelle ?
Alors que la certitude de son absence me percute, je prends la mesure de mon état. Je suis capable de créer de toutes pièces l’existence de mon obsession. Cela s’est déjà produit à plusieurs reprises depuis mon départ de New York. Cependant, jamais avec un tel réalisme.
Il y a quelques minutes, j’étais persuadée qu’Ezrah Milton était dans l’État de la Caroline du Sud, à plus de 800 kilomètres de Baltimore. Cette sensation affreuse d’être de nouveau piégée par mon propre esprit est insupportable.
Une main dans les cheveux, je continue à observer mon environnement, cherchant avec crainte les traits de l’homme qui me rend littéralement folle. Du coin de l’œil, je devine le regard insistant de mon tuteur, en quête d’une explication quant à mon changement de comportement.
– Je m’excuse, soufflé-je finalement. J’ai cru apercevoir une vieille amie mais je me suis trompée.
Ezrah n’était pas présent. Ezrah n’était pas présent. Ça suffit !
– Ce n’est rien, me rassure-t-il d’une main sur l’épaule. Venez, rentrons. De toute façon, j’ai un dossier à préparer pour l’opération de cet après-midi.
Je hoche la tête, feignant de retrouver mon sang-froid, alors que tout mon être n’est qu’effervescence.
Après avoir passé des heures à suivre les internes dans leurs tâches journalières, je retrouve finalement mon calme en fin de journée. Le Dr Jazid a retrouvé sa position de supérieur dès lors que nous sommes revenus travailler. Aucun traitement de faveur ou privilège ne m’a été accordé à la suite de notre léger rapprochement. C’est un homme intègre et honnête, en plus d’être un dieu de la neurochirurgie. Je devrais me réjouir d’avoir passé un moment avec lui. Pourtant, l’incident qui s’est déroulé plus tôt tourmente encore mon âme.

1. Acte de neurochirurgie qui consiste à sectionner un ou plusieurs os du crâne et de retirer ainsi une partie de la voûte crânienne.
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Chapitre 11
Lara
Trois semaines se sont écoulées depuis mon déjeuner mouvementé avec le chirurgien. Nous ne nous sommes pas revus à l’extérieur entre-temps. Même si nous partageons à l’occasion un café dans la salle de réunion, au cours duquel j’en profite pour approfondir mes réflexions sur certains dossiers, nos relations restent platoniques. Pourtant, la rumeur d’un rapprochement entre nous s’est propagée rapidement, au grand désintérêt du médecin. Mes collègues stagiaires ne m’adressent quasiment pas la parole, tandis que les internes échangent des sourires dès qu’ils me croisent. Le Dr Jazid ne s’en formalise pas, puisqu’aucun étudiant n’ose y faire la moindre allusion. Quant à moi, la solitude n’est plus une contrainte depuis de nombreuses années. Si, plus jeune, je me morfondais d’être rejetée de la sorte par mes camarades, dorénavant, l’avis des autres m’indiffère. Sûrement sont-ils jaloux, envieux ou même agacés. Peu m’importe, tant que ça ne me porte pas préjudice. Je n’ai pas de temps à perdre à démentir ou à me justifier.
Le chirurgien est excellent pédagogue, toujours de bon conseil. Ce stage m’aide à chasser mes pensées torturées en plus de m’apporter beaucoup de connaissances. De plus, le Dr Jazid n’a jamais eu de comportement déplacé ou inapproprié. Son attitude reste strictement professionnelle, neutre, même si quelquefois, mes plus sombres fantasmes souhaiteraient le contraire. Quand je l’observe durant une intervention, je laisse mon imagination voguer jusqu’à des scénarios interdits : on se croiserait en fin de journée, puis il m’attirerait dans une pièce à l’écart pour m’embrasser fougueusement, outrepassant ses devoirs de tuteur et enfreignant son code d’honneur. Chaque fois, je rougis et remercie le ciel que nos pensées restent secrètes. Évidemment, en sa présence, je prends soin de ne rien laisser paraître.
Toujours est-il que je me sens mieux. Ces dernières semaines sont une véritable bouffée d’oxygène qui tombe à pic dans ma vie. Je me concentre sur mon stage de médecine et reprends goût à sortir de ma zone de confort. Mon père, témoin de ce changement, se réjouit de me découvrir autrement.
Ce matin, je dois me rendre à l’hôpital le plus tôt possible. Je m’habille rapidement et tresse ma chevelure tout en sortant de ma chambre.
– Déjà ? Mais il n’est que six heures du matin, s’étonne mon père que je croise, près de la salle de bains, une joue recouverte de mousse et un rasoir dans la main.
Ancien militaire, il a insisté toute notre enfance et adolescence pour que nous nous levions à l’aube. Ça l’insupportait de nous voir faire des grasses matinées, et il ne se gênait pas pour faire un maximum de bruit dès huit heures passées. Voyant que ça ne fonctionnait pas, il finissait par maugréer en frappant directement à nos portes. Généralement, nous nous réveillions de mauvaise humeur pour le reste de la journée.
– Je sais mais je dois arriver tôt aujourd’hui. Rappelle-moi l’heure à laquelle Adèle sera là ?
Ma sœur vient passer le week-end ici. Je ne l’ai pas vue depuis mon départ précipité, alors son retour me rend heureuse autant qu’il m’inquiète.
– Pour la troisième fois, souffle-t-il, elle atterrit à 17 heures. Tu seras encore à l’hôpital ?
– Non. Je vais tout faire pour rentrer à temps.
Je l’embrasse furtivement sur sa joue fraîchement rasée et parfumée avant de quitter la maison. Plus tôt j’arrive à l’hôpital, plus j’ai de chance d’intervenir sur des cas complexes. En effet, premier arrivé, premier servi. Si j’exclus les internes qui tournent pour les gardes de nuit, les stagiaires, eux, n’ont pas le même fonctionnement. Il m’a fallu me rapprocher de James, un interne du service, très sympa quoiqu’un peu pot de colle, pour obtenir le planning du Dr Jazid. Grâce à cela, je peux anticiper les interventions qui m’intéressent sans avoir à attendre à l’hôpital. Je n’ai pas tenté de le demander en personne au chirurgien puisque je ne souhaitais pas le mettre en porte à faux, voire de créer du favoritisme.
Ce matin, c’est jackpot ! Un homme d’une cinquantaine d’années a été admis hier aux urgences pour de fortes douleurs crâniennes. L’angioscan a révélé un anévrisme de près de sept millimètres. Pour éviter qu’il ne rompe, il est crucial que le patient soit opéré, d’où l’intervention prévue ce matin dès 9 heures. J’imagine que mon tuteur a dû consacrer une bonne partie de sa soirée à préparer ses gestes opératoires. C’est un acte délicat. Si l’un de ses mouvements est mal exécuté ou pas assez précis, l’anévrisme risque de céder. Ce serait une catastrophe.
Je termine de boutonner le haut de ma blouse lorsque je croise un groupe d’internes dont les traits tirés indiquent une fin de garde.
– Salut, grommelle l’un d’eux, fatigué.
– Salut.
– T’es venue aussi tôt pour M. Williams, n’est-ce pas ?
Il ricane avec une autre interne, à la chevelure rousse, que j’ai croisée à plusieurs reprises mais dont j’ignore le prénom.
– En effet. Pourquoi ça vous fait marrer ?
– Peu de chance que tu arrives à passer devant Meghan, m’explique Jolie Rousse.
Je fronce les sourcils.
– Qui est Meghan ?
– Une interne de Colombia. Elle vient régulièrement bosser ici, à la demande du Dr Jazid, explique-t-elle. Ils sont… proches, dirons-nous.
Les deux rigolent à nouveau, alors que je me retiens de poser plus de questions. Cette nouvelle venue titille ma curiosité. Toutefois, j’ai conscience que si j’y cède, j’alimenterai leurs soupçons concernant mon hypothétique jalousie.
– Eh ouais. Désolé, Lara, mais aujourd’hui, tu ne seras pas le centre de l’attention de Jazid.
J’observe le jeune médecin d’un œil assassin.
– Je ne l’ai jamais été et je n’ai pas besoin de ça pour me faire une place dans son bloc.
Son sourire mauvais s’étire davantage, alors qu’il récupère son sac en bandoulière qu’il balance sur son épaule.
– Dans ce cas, bonne intervention. Je t’en demanderai des nouvelles demain, glisse-t-il en me faisant un clin d’œil.
Jolie Rousse ricane, puis ils s’éclipsent.
Nous patientons une demi-heure avant de faire la connaissance de la fameuse Meghan. Elle se présente au groupe d’étudiants avec un sourire radieux, légèrement surdosé. Elle nous observe chacun notre tour avant de s’arrêter sur moi un instant, fronçant ses sourcils parfaitement dessinés. Il faut dire que je me différencie des femmes qui lui rendent son sourire ou des hommes qui peinent à dévier leur regard de sa plastique parfaite. Assez petite, les cheveux auburn coupés au carré, elle possède des yeux bleus splendides qui contrastent avec la pâleur de sa peau. Ses pommettes maquillées à la perfection lui confèrent un air de poupée. Tout ceci est volontaire. Je discerne en elle des vices que je reconnais, pour les posséder moi-même. Cette femme est tout à fait consciente de son charme et n’hésite pas à l’utiliser dès lors qu’elle rencontre un public.
Mon attitude plus hostile force son ego à en chercher la cause. Notre échange visuel s’intensifie, créant une tension presque palpable qui l’oblige à détourner le regard.
Au même moment, le chef de service fait irruption dans la pièce, mettant un terme à toutes discussions et récupérant l’attention des étudiants. Son assurance à toute épreuve se ressent dans sa démarche franche et confiante. Il impose le respect par sa seule présence.
– Bonjour à tous, s’exclame-t-il. Je vous présente Meghan, interne en dernière année. Elle sera présente avec nous durant quelques jours afin d’assister à plusieurs opérations…
La concernée nous observe pendant qu’il la présente, affichant un sourire de façade empli de vénalité. Contrairement au médecin, elle ne fait aucun effort pour cacher leur proximité. Régulièrement, son bras effleure le sien, et ses coups d’œil énamourés ne trompent personne. Dès l’instant où elle porte de nouveau son attention sur moi, je comprends que cette comédie a pour seul but de marquer son territoire.
Il est possible que Meghan interprète ma froideur comme de la rivalité, ou que les bruits de couloir soient remontés jusqu’à elle. La deuxième hypothèse me semble probable, car les « on-dit » vont bon train dans le milieu.
Néanmoins, il est hors de question que je la laisse m’intimider. Je lui réponds par un sourire mesquin, lourd de promesses. Le sien s’efface alors qu’elle tressaille, de rage ou d’agacement. Je ne la crains pas. Premièrement, parce qu’il n’existe aucune ambiguïté entre mon tuteur et moi. Et deuxièmement, ce n’est pas dans mon tempérament. Si ce qu’elle souhaite est un combat, elle l’aura.
– … Je ne serai donc pas disponible pour superviser un stagiaire aujourd’hui. Vous trouverez vos tâches à réaliser auprès des internes. Excellente journée à tous.
Il s’éclipse sans plus de cérémonie, Meghan dans son sillage. Je bous de contrariété en imaginant d’avance le sourire triomphant des internes qui m’avaient prévenue. Quand vient l’heure du déjeuner, je suis toujours aussi irritée. J’ai passé la matinée à suivre Chloé, une interne, au demeurant très agréable mais qui n’a pas réussi à chasser mes idées noires. J’aurais pu, j’aurais dû participer à l’intervention de ce matin. J’ai travaillé dur. Je suis consciencieuse dans mes tâches, j’arrive toujours la première et repars la dernière. Et il suffit qu’une nana venue de nulle part débarque pour que, dans la foulée, tous mes efforts soient balayés. Lorsque je m’échappe du bâtiment pour prendre l’air et commander le burger le plus calorique qui soit, j’aperçois justement mon tuteur en compagnie de sa protégée. Consciente de l’incohérence de mes émotions, je tente rapidement d’apaiser mon agacement qui teinte déjà mes joues. J’ignore d’où provient cette espèce de jalousie qui s’amuse à raviver des blessures à peine cicatrisées.
Je mange, l’esprit ailleurs, touchant à peine mon super repas, trop préoccupée par certaines choses restées à Baltimore. Ma morosité n’aide en rien et me rappelle l’homme qui n’a cessé de me tourmenter pendant des mois. Mes réflexions se muent en questions. Ezrah a-t-il repris une autre femme en « chasse » ? Participe-t-il toujours aux orgies avec les gars ? À cette pensée, mon estomac se soulève. Pour ne rien arranger, le rire perçant de Meghan résonne et se mêle à celui du chirurgien.
Ayant la certitude que je ne parviendrai pas à me détendre ici, je décide d’écourter ma pause déjeuner et occuper mon esprit avec ce qui fonctionne le mieux : le travail. Je ne croise personne dans la salle de pause, et ça me convient parfaitement, n’étant pas d’humeur à papoter.
Peut-être n’est-ce qu’une question d’ego mal placé, néanmoins, je ne peux ignorer que voir Meghan obtenir toute l’attention du médecin me pèse plus que ça ne le devrait. Je ne ressens rien qu’une profonde admiration pour lui. J’espérais secrètement, malgré tout, qu’il finirait par me regarder autrement que comme une simple étudiante. Mais pourquoi ça ? Hormis un déjeuner proposé après une grosse opération, nous n’avons eu aucun genre de rapprochement tendancieux. Mes pensées se brouillent, mes objectifs également, et je peine à me concentrer sur les dossiers que je dois trier.
– Lara, vous êtes déjà de retour ? scande la voix du Dr Jazid.
Je sursaute légèrement et pivote dans sa direction, mal à l’aise de le trouver ici alors qu’il vient d’interrompre mes pensées dissolues.
– Euh, oui, balbutié-je. Je n’avais pas tout à fait terminé les tâches que Chloé m’a assignées ce matin, alors…
– Je refuse de croire que mon interne ne vous laisse pas manger décemment, dit-il, un sourire amusé sur les lèvres.
Gênée, je peine à lui sourire en retour et me contente de hausser les épaules avant de reprendre la lecture du dossier.
– Je suppose que vous êtes déçue de ne pas avoir pu vous joindre à nous ce matin pour l’intervention de M. Williams. Et que c’est pour cette raison que vous semblez sur le point d’étrangler quelqu’un ?
À ces mots, qui me déstabilisent plus qu’il ne le pense, je reporte mon attention sur lui, tentant de paraître plus étonnée que troublée.
– Ah ! non, je ne… Pardon si je semble distante. C’est juste la fatigue.
Il hoche lentement la tête tout en me toisant, l’air concentré.
– Quand se termine votre stage, exactement ?
La question me prend de court. J’inspire brièvement, avant de répondre :
– Dans trois semaines. Pourquoi ?
– Je ne pourrais vous expliquer que dans trois semaines. Nous serons plus… libres… glisse-t-il, les yeux pétillants de malice.
Le sous-entendu me sidère autant qu’il me plaît. Incapable de répliquer, je me contente de soutenir son regard, lorsque nous sommes interrompus.
– Docteur ? hèle une voix que je reconnais être celle de Meghan.
Le charme se rompt. Le médecin s’écarte en pivotant vers l’interne, fière de son effet.
– Oui ? claque-t-il.
La jeune femme semble surprise par son ton. Son petit air victorieux se décompose alors qu’elle tente de trouver une excuse à son intrusion.
– Pardon, je crois qu’on vous demande afin de préparer l’opération de cet après-midi.
– Je viendrai dès que je serai disponible. Mais ne vous en faites pas, docteur Stevens, je ne rencontre aucune difficulté à gérer mon temps et mes responsabilités.
Un silence pesant s’installe après ce recadrage. Meghan vacille, le rouge aux joues, hésitant entre étonnement et malaise.
À mon tour de lui lancer un petit rictus narquois qu’elle accueille avec une fureur glaciale.
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Chapitre 12
Lara
Obsessed – Zandros, Limi
Il est plus de 20 heures lorsque je regarde mon téléphone et découvre plusieurs appels de mon père et de ma sœur. Merde, Adèle ! J’avais promis de ne pas rentrer trop tard. Mon service est fini depuis un moment, mais les heures passent vite et les tâches ne manquent pas. Je n’ai aucune notion du temps lorsque mon esprit est concentré sur une chose qui me passionne. Il faut que je pense à programmer une alarme sur mon téléphone, la prochaine fois.
Je me dépêche de retourner aux vestiaires tout en évitant soigneusement de repasser près de la salle de pause. Je suis encore déboussolée par notre dernière conversation. Si je fantasmais un rapprochement avec mon tuteur, c’est autre chose d’imaginer que je pourrais réellement lui plaire. Je ne suis pas sûre d’être prête à entamer une relation avec un autre homme.
J’ignore si j’affabule, pourtant, depuis, il me semble avoir surpris à plusieurs reprises, le regard du médecin s’attarder sur moi. Son attitude professionnelle est restée intacte. Il n’a tenté ni allusion ni rapprochement durant notre travail.
Je me change rapidement avant de me diriger vers le parking souterrain. Je m’y engage, préoccupée par la discussion avec le neurochirurgien.
Si Meghan n’était pas intervenue, aurait-il développé ses pensées ? Qu’aurais-je répondu ? Serais-je seulement capable d’envisager quelque chose avec un autre homme qu’Ezrah ? Ce dernier s’est approprié mon âme, s’y est ancré tel un parasite. Je ne vois aucune autre raison qui explique qu’après autant de mois loin de lui, je n’arrive pas à me défaire des lianes qui me ramènent à son souvenir. Dès lors que j’en sectionne une, celle-ci repousse immanquablement, plus forte et plus puissante. J’ignore si je parviendrais à m’extraire de ce joug qui me pèse chaque jour un peu plus.
Ma tresse, défaite par cette journée harassante, rebondit contre mes reins. Je me dirige tel un automate vers mon véhicule, stationné à la place que l’hôpital m’a attribuée. Chaque matin, j’envie celles des titulaires, positionnées près de l’ascenseur. En tant que stagiaire, je dispose d’un stationnement plus éloigné, à l’autre bout du parking. En atteignant ma voiture, je soupire de soulagement, pressée de m’éloigner de mon tuteur et de cet hôpital. Dommage que je ne puisse pas en faire autant des démons qui me poursuivent encore.
Je dois prendre du recul, tenter de me libérer d’Ezrah, si je souhaite avancer. S’il s’avère que le Dr Jazid s’intéresse à moi. Je serais folle de laisser filer cette chance. Ce dernier représente un avenir plus que prometteur. Bon nombre de gens rêveraient d’entretenir une relation avec une personne aussi prévenante et surtout saine d’esprit. Après mes rencontres amoureuses désastreuses, en voici enfin une qui saurait m’apporter une stabilité émotionnelle. Avant toute chose, je dois me désintoxiquer du poison Milton. Pourtant, même si j’en ai la volonté, j’ignore s’il existe un antidote et s’il me sera possible un jour de le découvrir…
Une fois assise sur le siège conducteur, je laisse mon cou reposer contre l’appuie-tête et ferme les yeux. Soudain, je les rouvre, les sens en alerte ! Ce parfum ? Comment est-ce…
– Non ! parviens-je à hurler, avant que ma trachée ne soit comprimée et que mon sang se fige. La terreur sourde qui m’envahit fait dégringoler ma tension. Guidée par un instinct de survie farouche, je me débats, mes doigts tentant vainement de libérer ma gorge, alors que mes lèvres s’entrouvrent pour récupérer l’air qui me fait défaut.
Une corde, une cordelette. Quelqu’un est en train de m’étrangler avec une cordelette. Quelqu’un avec la même fragrance que…
– Ça te rappelle des souvenirs, ma puce ?
Ezrah.
Une violente flopée de frissons se disperse sur l’intégralité de ma peau. Entre le manque d’oxygène presque insupportable et la peur glaçante qui fait exploser mon taux d’adrénaline, je manque de m’évanouir.
Je tente désespérément, encore, de me soustraire à son piège, alors que mon corps s’arc-boute. Mes jambes s’agitent face à cette attaque, mais je reste inefficace. Paniquée, j’agis par instinct, ce qui est plutôt une mauvaise idée. Mon père me hurlerait de garder mon calme et de réfléchir raisonnablement. Seulement, mon agresseur possède plus d’une arme pour me blesser, comme mes sentiments… L’équilibre est faussé.
Mes hurlements restent bloqués dans ma gorge, mon souffle perd en intensité. Je suis obligée de cesser de me débattre. Mes muscles se ramollissent contre le siège. Je dois reconnaître l’ingéniosité de ce guet-apens. Retourner mes propres idées contre moi est tout à fait le style d’Ezrah. Cependant, j’ai eu la main légère, comparée à lui. Pendant un court instant, j’en viens à me demander s’il serait prêt à aller plus loin. Tenter de me tuer…
– Tu pensais continuer de vivre ta vie sans moi ? souffle-t-il contre ma joue.
Sa voix ravive mon envie de lutter. Je secoue la tête, cherchant une échappatoire, une seconde de sursis afin de reprendre un minimum de contrôle sur cette situation de soumission qui me révulse. Même si la brûlure sur mon cou est tenace, il ne force pas au point de m’étouffer totalement. Un mince filet d’air me permet de respirer, de vivre…
– Tu pensais que je te laisserais baiser avec ton maître de stage sans intervenir ?
Est-ce le manque d’oxygène qui me fait délirer ? Comment peut-il savoir pour le Dr Jazid ? Il doit sentir ma stupéfaction, du fait de mon immobilité soudaine.
– Comment je le sais, hein ? gronde-t-il avant de me mordiller le lobe supérieur de l’oreille.
Je grimace, les membres engourdis et l’estomac au bord des lèvres.
– Tout ce que tu dois comprendre, c’est que je sais et vois tout. Il n’y a aucun endroit sur cette planète où tu pourras m’échapper. Ose l’embrasser, le toucher ou le laisser te faire quoi que ce soit et je t’apprendrai ce qu’est la vraie signification de la souffrance.
Il glisse ses lèvres sur ma carotide qu’il goûte tendrement, contrastant avec la violence de ses menaces. Mon corps se crispe instantanément.
– Je te laisse trois jours pour rentrer à Baltimore. Trois putains de jours, Lara. Ne fais pas l’erreur de me sous-estimer une énième fois, car je peux te jurer que tu le regretteras.
Je tente à nouveau de pousser un cri qui reste misérablement muet, toutefois, très vite, je retrouve ma mobilité. Je peux enfin respirer correctement, même si je demeure toujours prisonnière. M’imitant comme lors de mon attaque il y a quelques mois, il crée un nœud, serré de manière à me permettre de respirer à ma guise, mais toujours difficile à atteindre.
La portière arrière claque, m’indiquant qu’il vient de sortir du véhicule. Je hurle alors à pleins poumons, partagée entre la joie de pouvoir enfin le faire et la rage de m’être fait piéger comme un rat. Je me débats sauvagement, me défoulant autant que possible. Mais à part m’abîmer la peau, je ne parviens à rien.
Il est revenu…
Ezrah… Ezrah était là. Son odeur flotte encore dans l’air, comme pour me provoquer et me prouver que cette scène surréaliste a réellement eu lieu. Après plusieurs minutes à jurer dans l’habitacle en m’agitant nerveusement, je finis par retrouver un semblant de calme. Mes pensées fusent à mille à l’heure, et ses menaces ricochent dans ma boîte crânienne.
Il est revenu…
Il exige que je rentre à Baltimore. Mais s’il m’a « conseillé » de ne pas le sous-estimer, il devrait savoir qu’il en est de même pour moi. Aucun homme ne m’imposera quoi que ce soit, et s’il s’imagine avoir ce pouvoir, il est bien plus stupide que je le pensais. Hors de question que je lui cède. Toutefois, mes mains tremblent frénétiquement, je suis comme hors du temps, dans une bulle où l’euphorie cohabite avec la peur. Je viens de vivre un événement révoltant et pourtant incroyablement excitant. Il n’y a qu’Ezrah pour parvenir à me faire vibrer avec une telle intensité. Alors que je suis encore entravée, je ressens soudain une envie irrépressible d’éclater de rire. Nul doute, je suis aussi cinglée que lui.
Mon téléphone ne fait que vibrer alors que je tente de me libérer depuis de longues minutes. J’y parviens, épuisée. Je rappelle aussitôt mon père, après m’être remise de mes émotions. Les tressaillements de mes doigts prouvent pourtant le contraire.
Il est revenu…
– Lara, s’époumone mon père d’un ton inquiet.
– Oui, désolée, papa, il y a eu quelques complications, ça a duré plus longtemps que prévu. Je pars tout de suite, je serai à la maison d’ici une demi-heure.
– Ce n’est pas ça, le souci, reprend-il.
Mon front se plisse d’incompréhension, alors que j’attends la suite de ses explications.
– Quelqu’un a pénétré dans la maison pendant que je cherchais Adèle à l’aéroport.
J’émets un hoquet de stupeur, affolée.
– Mon Dieu ! On a été cambriolés ?
– Non. Rien ne manque, seulement…
Il hésite un instant, et tout à coup, je comprends.
Ezrah.
– Quelqu’un a peint sur le mur de ta chambre, avec du… avec ce qui semble être du sang.
Le temps semble s’arrêter alors que la voix de mon père résonne tel un écho dans mes oreilles.
– Comment ça ?
– C’est très étrange, ma puce, dit-il d’une voix plus douce, censée me réconforter. C’est écrit : trois jours.
Le message est suffisamment clair pour que je n’aie aucun doute sur l’identité du vandale. Mais il est allé trop loin, cette fois-ci. S’infiltrer dans mon domicile familial, dégrader la chambre de mon enfance avec du sang, même si je suppose qu’il est d’origine animale, est inadmissible. Ezrah semble être pris d’une frénésie offensive pleine de symboles. D’abord la référence à mon attaque dans sa voiture, à présent la sienne dans la morgue… Que concocte-t-il pour la suite ?
Notre combat a repris. Il m’a agrippée pour m’entraîner, de force, sur le ring. Les échos du passé résonnent dans l’air tandis que nous redevenons adversaires, comme deux étoiles contraires destinées à se croiser inlassablement.
– Tu as appelé la police ? finis-je par articuler d’une voix blanche.
– Oui, m’annonce-t-il sans surprise. Une équipe de la police scientifique est déjà en train de prendre des relevés. As-tu la moindre idée de ce que ce message signifie ? Ta sœur l’ignore et ne fait que pleurer depuis qu’elle a découvert… l’incident.
Il me suffit d’avouer, de tout balancer, pour que la star montante du basket chute et se fasse incarcérer. Je peux déjà lire les tabloïds de Baltimore avec, en légende : « Ezrah Milton arrêté pour le harcèlement d’une étudiante de sa faculté ».
Mais ce serait trop facile. Notre petit jeu pervers n’a jamais souffert de lassitude, et je suis ravie d’y reprendre part. Je ne sais pas encore comment ni quand, mais je vais lui faire regretter à ma façon d’avoir franchi la ligne rouge !
– Non, papa. Je l’ignore.
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Chapitre 13
Ezrah
Comment a-t-elle pu s’imaginer que je sortirais de sa vie aussi facilement ?
Ma jolie Lara…
Comment as-tu pu croire que ton existence pourrait dorénavant se dérouler sans l’ombre de mon âme perfide ?
Ce chien qui ne cesse de te renifler n’aurait jamais pu t’apporter la moindre étincelle dont tes démons, aussi détraqués que les miens, ont besoin.
Des jours, des semaines que j’observe ton manège. Il était temps que je reprenne ma place, que tu reprennes la tienne.
Je te promets l’enfer que tu es venue réclamer en te liant à moi.
Tic-tac, tic-tac, le temps passe.
Trois jours pour te décider. Trois jours, c’est le temps que j’ai choisi de t’accorder, à moins que je ne me lasse avant…
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Chapitre 14
Lara
Je roule, interdite, les membres encore secoués par les derniers événements. Mon cerveau peine à intégrer tous les éléments. Ezrah est revenu. De la pire des manières. Il ne s’en est pas seulement pris à moi, il s’est introduit dans ma maison et y a apposé la plus ignoble des signatures. Le fait qu’il s’amuse à imiter mes attaques m’agace particulièrement. S’il s’imagine m’intimider, il se fourvoie. Nous avons pris la mauvaise habitude de nous sous-estimer réciproquement, il est temps que les choses changent. Malheureusement, des sentiments contradictoires brouillent mon discernement, et j’ai toutes les peines du monde à ne pas ressentir l’euphorie de ces retrouvailles.
Me voici déjà arrivée dans ma rue. Au loin, dans le ciel qui s’assombrit à vue d’œil, je perçois les lumières typiques des gyrophares de police. Plusieurs voitures sont stationnées devant chez moi, m’obligeant à me garer plus loin. J’observe les voisins sortis, eux-mêmes à la recherche d’un scoop à se mettre sous la dent pour avoir de quoi commérer ces prochains jours. Lorsqu’ils aperçoivent ma voiture, plusieurs se mettent à chuchoter entre eux, intensifiant ma colère sous-jacente qui ne demande qu’à s’exprimer.
Oh ! oui, je suis persuadée que la moitié spécule sur les nouvelles frasques de la jeune Lara Ward : « Regardez ça, à peine est-elle revenue que la police pointe déjà le bout de son nez. »
Cela dit, je ne peux pas leur donner tort. Les faits sont là : j’attire les problèmes comme personne.
Une fois sortie du véhicule, je claque la portière puis avance vers la maison sans leur adresser un seul regard, me faisant violence pour ne pas les insulter avec mon majeur. Lorsque j’entre, l’ambiance me glace le sang. Deux techniciens de la police scientifique descendent les marches, sans me prêter attention, ce qui n’est pas le cas du policier assis dans notre salle à manger, en compagnie de mon père. Ce dernier, l’air abattu, pivote son visage fatigué dans ma direction, un poing contracté sous le menton.
Je lui adresse un sourire que j’espère réconfortant. Il me le rend, bien que le sien soit plus pincé.
Adèle est la première à venir vers moi, me serrant dans ses bras menus.
– La police veut te parler, m’informe-t-elle en chuchotant.
En effet, un deuxième agent s’approche, tandis que je retire ma veste pour la poser sur le portemanteau.
– Mademoiselle Ward ? Bonsoir ! Navré de vous déranger, mais j’aimerais que vous me suiviez. J’aurais quelques questions à vous poser.
J’acquiesce, les membres toujours légèrement tremblants, priant pour que mon col camoufle la marque de la cordelette qu’Ezrah a pressée contre mon cou tout à l’heure. Il va me falloir la jouer fine si je ne souhaite pas que le policier, dont c’est le travail, détecte mes mensonges. Si je ne dénonce pas Ezrah, ce n’est pas dans le but de le protéger, mais parce que je préfère faire justice moi-même. À cette pensée, une envolée de frissons dresse les poils de mes avant-bras.
Finalement, je vais retourner à Baltimore. Si j’hésitais encore, à présent, je m’en fais la promesse. Je reviendrai pour déplacer mon fou sur l’échiquier de notre relation détraquée. En revanche, je refuse de respecter son décompte. Je rentrerai lorsque je le déciderai ! Il peut s’attaquer à moi de toutes les manières possibles, je n’accepterai jamais de me plier à ses ordres.
Je suis l’agent de police jusque dans la cuisine. Ce dernier sort un petit calepin et commence à m’interroger, d’un ton flegmatique ne laissant transparaître aucune de ses pensées mais qui suggère, en revanche, un léger ennui. Parfait…
– D’après les dires de votre père, seule votre chambre a été vandalisée. Auriez-vous une idée de l’identité du coupable ?
Je mime une réflexion sincère, une main entourant le poignet de l’autre, posée sur la poitrine. Je choisis mes mots avec minutie, consciente qu’un seul faux pas suffirait à lui mettre la puce à l’oreille.
– Je ne suis revenue ici que depuis quelques semaines et je passe mes journées au travail. Je n’ai pas eu le temps de me faire des amis, encore moins des ennemis.
Il hoche lentement la tête, inscrivant quelque chose sur le papier.
– Je vois. Quant au message inscrit sur votre mur, vous évoque-t-il quelque chose ?
La question est épineuse. Si je réitère l’ignorance, je crains que ce ne soit louche. Toutefois, comment justifier une inscription aussi étrange sans donner le contexte de ma relation tordue avec Ezrah ?
Mon expression se fait perplexe.
– Aucune idée.
Finalement, l’agent semble convaincu. Après tout, il m’est normalement impossible de connaître l’identité du malfrat, alors même que je me trouvais au travail au moment des faits. De plus, mon père a dû leur confirmer mon absence de vie sociale.
Malgré tout, son collègue, qui discute avec mon géniteur, lance quelques regards intrigués dans ma direction, un léger soupçon sur les traits. Je poursuis mon jeu de femme perturbée en affichant une moue inquiète et angoissée. Enfin, il cesse de me toiser.
– Très bien, mademoiselle, ce sera tout. Dans le cas où un élément vous semblerait important, n’hésitez pas à contacter le poste.
Je le remercie d’un sourire en acquiesçant. Ils finissent par quitter les lieux, sûrement pressés de classer cette affaire sans suite, car insignifiante à leurs yeux. Mon père s’installe au salon pour se reprendre un instant. À présent, je me retrouve seule avec ma famille, qui paraît bouleversée.
– Ça va, papa ? dis-je en le rejoignant sur le canapé.
– Je ne comprends pas qui a pu s’introduire dans ta chambre et signer ce message sorti de nulle part. Tu es sûre que tu n’as aucune idée de qui ça peut être ?
Je perçois dans sa voix la même suspicion qui brillait dans le regard de l’enquêteur tout à l’heure. Je chancelle entre agacement et compréhension. Mon père est le mieux placé pour savoir que je suis rarement loin des problèmes. De plus, l’inscription a été faite dans ma chambre. Pas besoin de se prénommer Sherlock Holmes pour comprendre que c’est personnel.
– Non, je ne sais pas, répliqué-je en camouflant mon irritation. Quel serait l’intérêt de le cacher ?
– Ah ! ça… Je serais bien incapable de comprendre la complexité de ta façon de penser, ma fille, souffle-t-il, morose.
Sa pique me heurte.
– Bon, ça suffit, intervient Adèle. Papa, je sais que tu es énervé, mais ce n’est pas une raison pour t’en prendre à Lara. Elle dit qu’elle l’ignore, et je la crois.
Mon père, bougon, reste perplexe.
– Je vais monter me coucher, cinglé-je en tournant les talons.
– Dans ta chambre ? s’étonne ma cadette.
Ah ! oui, ce détail…
– Ça ira, assuré-je en grimpant les marches, de plus en plus mal à l’aise à l’idée de découvrir « l’œuvre » d’Ezrah.
D’une main frêle, j’ouvre la porte de ma tanière. Lorsque j’y pénètre, mon cœur loupe un battement. L’odeur infecte du sang animal m’assaille les narines jusqu’à me provoquer un haut-le-cœur.
Les deux mots, dégoulinants d’hémoglobine, trônent au-dessus de ma tête de lit. Dans un mouvement de recul, je percute Adèle, que je n’ai pas entendu monter.
– Mon Dieu, soufflé-je.
– Je vais t’aider à nettoyer. Je t’aurais bien proposé de venir dormir dans ma chambre, mais…
Je me crispe. En effet, sa chambre nous rappelle à toutes les deux de mauvais souvenirs qui ont causé des fêlures dans notre relation. Le visage triomphant d’Adam, alors que son corps nu se soulevait au-dessus de celui de ma sœur, est encore ancré dans mon esprit. Sans dire un mot, j’accepte l’éponge qu’elle me tend avant de la plonger dans le seau rempli d’eau savonneuse qu’elle a préparé en amont.
Nous frottons frénétiquement durant de longues minutes, dans un silence révérencieux. Lorsqu’enfin le plus gros est effacé, nous nous asseyons, à bout de forces, sur mon matelas.
– Merci, soufflé-je.
– De rien, répond-elle en s’allongeant, le front luisant de sueur.
Je l’imite en poussant un profond soupir. Alors que je suis étendue, mes yeux ne quittent pas la forme rosâtre qui détonne avec le bleu azur de mon mur. La présence de ma sœur me fait du bien. Elle seule parvient à canaliser mes débordements de fureur ou d’euphorie. À ses côtés, je me sens à ma place. S’il s’était avéré qu’elle avait couché avec Ted, j’aurais fini par lui pardonner. Après tout, il ne représentait rien pour moi. Adèle est mon talon d’Achille. L’exception qui confirme la règle de ma folie. Je me serais vengée avec joie sur Ted et Ezrah, mais je ne crois pas que j’aurais pu m’en prendre à ma petite sœur.
Son rythme se cale sur le mien, et le calme envahit les lieux. J’en profite pour me détendre.
– C’est Ezrah qui a fait ça, annoncé-je d’une voix froide.
Après un silence angoissant, elle me répond sur le même ton.
– Je sais.
Pour la deuxième fois, je braque mon regard sur son profil harmonieux.
– Pourquoi n’as-tu rien dit à papa et aux flics ?
Elle hausse les épaules.
– Parce que j’ai jugé que si tu ne l’avais pas fait quand papa t’a prévenue, c’est que tu ne souhaitais pas que ça se sache.
Un profond sentiment d’amour enfle dans ma poitrine. J’ai une chance folle de l’avoir. Je sais désormais qu’elle est d’une loyauté et d’un amour sans faille.
– Lorsque tu t’es enfuie, reprend-elle. J’étais totalement désemparée. Tu ne m’avais jamais fait un coup pareil, et j’ai très vite compris que si tu me laissais sans nouvelle, c’est que quelque chose clochait entre nous. Alors, j’ai cherché à comprendre. J’ai harcelé tous les gars pendant des jours, grâce à Cam qui avait réussi à obtenir leurs numéros pour me les filer. Max a été le premier à craquer et à me souffler à demi-mot que si je voulais en savoir plus, il fallait m’adresser à Ez.
En l’écoutant, la culpabilité remplace mon émoi. Je me rends compte d’à quel point j’ai été égoïste. À aucun moment après avoir appris la vérité, je n’ai pensé à ce qu’avait pu ressentir Adèle durant mon absence.
– Je l’ai attendu devant tous les gymnases de basket, mais en vain. Alors, j’ai de nouveau contacté Max pour qu’il me donne plus d’infos. Il a accepté de me communiquer l’adresse de son pote, si je supprimais son numéro dans la foulée.
– Tu l’as fait ?
– Bien sûr que non, réplique-t-elle en souriant.
Je rigole doucement, avant qu’elle ne continue.
– Lorsque je suis arrivée à la réception, le gardien l’a contacté, et j’avoue avoir été étonnée qu’il accepte aussi facilement que je monte. Ce n’est que lorsque l’ascenseur s’est ouvert et qu’il m’a vue que j’ai compris que je n’étais pas la Ward qu’il attendait. Sa déception était si évidente que j’ai presque eu peur de lui. Je ne me suis pas dégonflée, malgré tout. L’idée de te perdre pour toujours était inconcevable. Je l’ai menacé de le dénoncer aux flics s’il ne réparait pas ses conneries. Crois-le ou non, mais tu es réapparue quelques jours plus tard. Pourtant, j’ai comme l’impression que mes menaces n’y ont été pour rien, car lorsque je lui parlais, il avait l’air ailleurs. J’ignore ce qui l’a poussé à te retrouver mais je suis soulagée qu’il l’ait fait.
– Je suis vraiment désolée de t’avoir fait tant de mal, Adèle. Sincèrement.
Sa main saisit la mienne.
– Je ne t’en ai pas voulu. Pas une seule seconde. Toutefois, je te l’ai dit lorsque tu m’as appelée il y a quelques semaines et je vais te le redire : tu devrais mettre fin à cette relation. Je ne serais pas une bonne sœur si je ne te le conseillais pas… Malgré tout, je reconnais que, aussi tordu soit ce mec, il te complète, d’une certaine manière.
– Tu ne me recommandes qu’à moitié de fuir Ezrah, si je comprends bien ? la taquiné-je.
Elle ricane avant de secouer la tête.
– Oh ! non, je te le recommande à cent pourcent. Ce mec est toxique, et depuis que tu m’as raconté ce qu’il s’est passé à l’université, je suis à deux doigts d’appeler l’asile, réplique-t-elle en me pinçant le bras. Mais je ne le ferai pas. J’ai fini par accepter le fait que tu ne te contenteras jamais d’une vie calme et d’une relation normale. Même si je m’inquiète pour toi et que j’ai la sensation que cette histoire finira mal…
Je garde le silence. Elle soupire.
– Je souhaite du courage à Ez, car s’il est le roi des connards, il a choisi la reine des emmerdeuses.
Je souris en détournant mon regard d’elle pour observer de nouveau la tache immonde qui orne mon mur.
Tu ne peux pas être plus proche de la vérité, Adèle.
Notre folie mutuelle s’harmonise avec une telle perfection qu’il me semble impossible qu’elle ne fasse aucun dommage collatéral. Notre symbiose porte en elle les risques de ne créer que chaos et destruction.
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Chapitre 15
Lara
More Than I Remember You – Unlike Pluto
Nous avons sombré dans un sommeil que je n’aurais pas pensé si profond. Après notre discussion, j’ai senti la couette me recouvrir, puis le dos d’Adèle se coller au mien. Il nous arrivait souvent de dormir ensemble lorsque nous étions jeunes. Retrouver cette ancienne habitude m’a fait beaucoup de bien.
Je suis rassurée qu’apprendre les détails de ma relation avec Ezrah n’ait pas généré une panique incontrôlable chez ma cadette. Lorsque je l’ai appelée après mon retour de New York, je ne pouvais m’excuser sans lui expliquer les raisons de ma distance. Il fallait qu’elle comprenne à quel point Ezrah est manipulateur. Elle m’a écoutée en silence, avant de m’assurer de son pardon. J’étais persuadée qu’elle s’empresserait de tout révéler à notre paternel afin d’endiguer une future catastrophe. À l’époque, je l’aurais trouvée excessive. Mais à présent…
Lorsque nous descendons, nous trouvons notre père encore assoupi dans le sofa. Je fronce les sourcils. Il a réellement dormi ici ? Adèle le réveille gentiment, avec précaution. Il sursaute, les muscles bandés. J’ai un pincement au cœur de le voir dans cet état. Il est plus chamboulé que je ne l’aurais cru par l’incident. En tant qu’ancien militaire, ce viol de son intimité doit réveiller des réflexes combatifs.
Toujours aussi grincheux, il se lève pour rejoindre la cuisine. Je me dépêche de préparer le café dont toute la famille semble avoir grand besoin.
– Pourquoi tu n’as pas dormi dans ta chambre ? le questionne ma cadette.
Il souffle en examinant ses phalanges.
– D’après toi ? Je voulais être certain que personne ne tenterait de revenir dans la nuit.
L’ambiance est encore électrique, comme hier soir.
– Tu ne comptes pas en rester là, n’est-ce pas ? insiste-t-elle.
Je me soucie de sa réponse. Si mon père cherche à creuser, il risque de trouver des choses, et Ezrah sera sûrement identifié. Mon père a des connaissances un peu partout, il finira par obtenir les éléments qu’il cherche. Mon pouls s’accélère.
– Je n’arrive pas à comprendre comment il a pu réussir l’exploit de rentrer dans la maison, putain ! élude-t-il.
– La police a dit que c’était par le velux entrouvert de Lara. Tu ne crois pas à cette théorie ?
Je sais qu’elle feint de s’intéresser pour grappiller des informations sur l’état d’esprit de notre père.
– Je ne sais pas, répond-il d’un ton grave.
– Tu seras toujours là ce soir, quand je rentrerai ? interrogé-je Adèle pour changer de sujet.
– Si tu ne rentres pas trop tard, oui.
– Je ferai de mon mieux, promets-je en lui souriant.
J’avale mon café d’une traite, peu désireuse de rester dans cette pièce où les soupçons dansent comme des filaments invisibles prêts à me sauter à la gorge au moindre mouvement brusque.
Malheureusement, je ne me réjouis pas non plus à l’idée de retourner à l’hôpital et d’y retrouver mon tuteur. J’ignore quelle attitude avoir vis-à-vis de lui, d’autant plus depuis l’incident d’hier soir avec Ezrah.
Je dois continuer de mettre de la distance entre le chirurgien et moi, puisque j’ignore jusqu’où Ezrah laisse traîner son œil de lynx. A-t-il réussi à infiltrer les caméras de surveillance de l’hôpital ? Possède-t-il une taupe au sein de mon équipe ? Cela demeure un mystère… Je n’ai pas envie de prendre le risque de mettre le chirurgien dans une position délicate. Je connais trop bien Ezrah pour savoir qu’il est capable du pire, sans oublier que mon rapport de stage est en jeu. S’il s’en prend à lui, je risque de lourdes conséquences au sujet de ma note. De plus, j’apprécie sincèrement le Dr Jazid. Dans d’autres circonstances, il aurait été très agréable d’imaginer un flirt plus sérieux entre nous. Mais le retour de mon amant maudit et l’effet grisant que cela me procure en ont décidé autrement. Les chaînes de mon passé m’entraînent inexorablement vers cette noirceur qui me hante. Je savoure la folie d’Ezrah presque autant que je hais la mienne. Aussi fort que je souhaite anéantir l’attraction que je ressens pour lui, envisager vivre sans me coupe le souffle.
Lorsque je me rends à l’hôpital, je ne peux m’empêcher de détailler ce qui m’entoure, à la recherche d’un signe, de n’importe quoi qui trahirait la présence du sportif à proximité. J’aimerais le prendre sur le vif, comprendre de quelle manière il s’y prend pour m’observer à mon insu. Malheureusement, pour le moment, je demeure aussi ignorante qu’hier.
Au détour d’un couloir du service, mes lèvres se pincent alors qu’une contraction me tord l’estomac. Le Dr Jazid.
Le voir me rappelle la menace qui plane sur lui, ayant commis l’unique erreur de se montrer courtois avec moi.
– Bonjour, mademoiselle Ward, dit-il en feuilletant un dossier épais empilé contre son avant-bras.
Son air concentré contraste avec le mien, angoissé.
– Bonjour, docteur.
– Je vous laisse me suivre pour les visites ?
Je suis la seule stagiaire dans les parages, et aucun interne ne requiert l’aide de mon tuteur. Nous sommes donc seuls. Dommage que je ne puisse pas me réjouir de notre duo d’aujourd’hui. Je prie pour que les yeux et les oreilles d’Ezrah se limitent à l’extérieur de l’établissement, car dans le cas contraire, le moindre rapprochement pourrait être source de quiproquo et engendrerait une réaction disproportionnée de mon rival.
– Le Dr Stevens ne sera pas avec nous, aujourd’hui ?
Ma question le tire de l’examen du dossier.
– Non. Elle a été dans l’obligation de repartir.
Aucun indice dans le timbre de sa voix ne me permet de spéculer sur la raison de ce départ précipité. Meghan était censée rester plusieurs jours… J’adorerais obtenir d’autres informations, par simple curiosité – mal placée. Même si Ezrah m’obsède, je ne peux ignorer l’attraction que le neurochirurgien exerce sur moi, ne serait-ce que professionnellement, et mes névroses ont tendance à déclencher quelques crises obsessionnelles. De ce fait, j’aimerais tout connaître de lui. Sa vie, son entourage… Est-ce qu’il a une compagne, et si non, couche-t-il régulièrement avec quelqu’un ? Serait-ce Meghan ? Même si je fais mon maximum pour contrôler ces pensées inappropriées, ce n’est pas un hasard qu’Ezrah ait décidé de le prendre pour cible. Il a toujours été très perspicace à mon sujet. Je suis persuadée qu’il a très vite compris que le médecin représentait un intérêt à mes yeux.
– Pourquoi cette question ? reprend-il en plantant son regard profond dans le mien. Sa présence vous posait-elle un quelconque souci ?
Bien que sa réplique me déstabilise, je tente, coûte que coûte, de trouver une réponse cohérente. Je suis sauvée par le gong, car son téléphone professionnel nous interrompt.
– Et c’est reparti, souffle-t-il en fouillant dans la poche de sa blouse. Docteur Jazid, j’écoute.
Son ton est légèrement plus ferme que d’habitude.
– Depuis combien de temps est-il sous respirateur ?
Son interlocuteur lui répond quelque chose qui le contrarie puisqu’il jure en s’éloignant précipitamment, ses dossiers sous le bras. Il m’adresse un vague : « à plus tard » au passage, l’esprit déjà concentré sur sa mission.
J’expire de soulagement de ne pas avoir à continuer cette conversation dont la tournure devenait délicate. Je retrouve les autres stagiaires dans les couloirs, en attendant en silence qu’un autre médecin puisse s’occuper de nous. Même si ma relation avec mon supérieur est toujours platonique, j’ai conscience que les rumeurs n’ont pas cessé. C’est simple à deviner. Dès que le chirurgien me parle d’un patient ou qu’il me choisit pour assister à une intervention complexe, je remarque leurs regards suspicieux. Si cela m’indifférait initialement, désormais, ça commence à m’agacer. Je ne dois rien au Dr Jazid ni à personne d’autre. Si je bénéficie d’un semblant de privilège, c’est seulement parce que je suis l’une des stagiaires les plus investies et travailleuses. Je ne compte pas mes heures, je traite chacune des tâches administratives les plus fastidieuses avec sérieux et j’étudie chaque cas qu’on m’attribue. Quant à mon tuteur, eh bien, je suppose qu’il n’est même pas au courant des quolibets qui circulent sur notre compte.
L’ambiance devient de plus en plus gênante alors que nous attendons, assis sur des sièges à roulettes. Je patiente en avançant et reculant au gré des mouvements de mon bassin.
– Au fait, Lara, intervient soudain Bryan, l’un des stagiaires. Ça se passe bien avec le Dr Jazid ?
Qu’il ose entrer dans le vif du sujet me fait hausser un sourcil. Je pivote dans sa direction.
– En quoi ça te regarde, au juste ?
Léo, un autre stagiaire, semble, lui, vouloir disparaître. Bryan ricane en jouant avec l’un des stylos accrochés à sa blouse.
– Ça ne me regarde pas, certes, mais tu devrais te méfier de lui.
Je continue à le toiser froidement, mais le jeune étudiant soutient mon regard.
– Qu’est-ce que tu veux dire par là ? finis-je par demander, de plus en plus circonspecte face à la tournure que prend la conversation.
– Eh bien, savais-tu, par exemple, que le beau Docteur était marié ?
La surprise de cette révélation me crispe aussitôt.
– Ah bon ?
– Ah ! tu vois qu’elle n’en savait rien, lance-t-il à Léo.
Ce dernier évite mon regard, soudain très préoccupé par l’horloge murale.
– Et qu’est-ce que tu crois que je vais faire de cette information ? demandé-je, acerbe.
Je suis intriguée et un peu perplexe qu’il ait osé me faire plusieurs allusions, si les dires de Bryan sont exacts.
Un peu désarmé, il tente de reprendre contenance.
– Arrête de faire semblant, tout le monde sait que tu couches avec lui. Il paraît même que, dès le premier soir, tu t’es empressée de le rejoindre dans les douches. J’en ai connu des arrivistes, mais à ce point… Tu bats tous les records.
– Bryan, intervient Léo.
Quelqu’un a dû m’apercevoir, lors de cette fameuse soirée, entrer dans les vestiaires par erreur. Voilà de quoi sont parties les rumeurs… Je sais par expérience que rien de ce que je pourrais dire ne les convaincra de mon innocence. On n’endigue pas la propagation des calomnies. Ce n’est pas par hasard que bon nombre d’innocents ont vu s’effondrer leur réputation avec le seul pouvoir d’un scandale. Car une fois que les voix se transforment en écho, plus rien ne peut les étouffer.
– Mais justement, Bryan, je te repose la question : que crois-tu que je vais faire de cette information ? Penses-tu que je sois le genre de femme à cesser de coucher avec un homme qui représente un atout pour mon futur à cause d’un seul détail insignifiant : une épouse ?
Je ressens une profonde satisfaction de voir son visage se décomposer à cette réplique qu’il n’avait pas anticipée.
– Au lieu de te mêler de mes histoires de cul, tu ferais mieux de t’occuper du tien. Parce qu’à mon tour de te filer un scoop : Kamel m’a soufflé sur l’oreiller que j’étais la seule de ses stagiaires qu’il comptait valider.
L’attitude fière et hostile du stagiaire a changé, et Léo, cette fois, me scrute, les yeux ronds comme des soucoupes.
Bryan entrouvre ses lèvres devenues pâles. Nous sommes interrompus par le retour du médecin.
Même si je viens de gagner ce round, j’ignore quel sentiment je ressens face à cette annonce. S’il est marié, il entretient une histoire extraconjugale avec Meghan. Une vague de déception m’atteint. Je n’imaginais pas que cet homme débordant de charisme et de bienveillance pouvait être ce genre de personne. Même si je me suis amusée à assurer le contraire à Bryan, c’est une limite que je ne franchirai jamais. La trahison étant l’une de mes plus profondes blessures, jamais je ne l’infligerais de mon propre chef. J’enfile un masque de suffisance, alors même qu’intérieurement, je tombe des nues.
Je peine à penser à autre chose lorsque je m’engage dans les couloirs à la recherche de la chambre de Mme Chilling, qu’on vient de me demander de surveiller pour les prochaines heures. Mon téléphone professionnel sonne. Sûrement une dernière consigne qu’on a oublié de me donner.
– Oui ?
– Lara ? C’est moi, m’informe la voix de mon maître de stage. Pouvez-vous me rejoindre devant le bloc opératoire ? J’aimerais vous transmettre un examen complémentaire sur Mme Chilling.
– Tout de suite, dis-je après m’être raclé la gorge.
Ma démarche est pressée tandis que mes Crocs frottent vigoureusement le sol en lino gris tacheté. Je fais un détour au bloc mais le trouve vide. Interloquée, je patiente une minute avant de reprendre la direction des chambres. Alors que je contourne le bloc, je tombe finalement nez à nez avec le médecin. Nos regards se rencontrent, et je m’efforce de ne pas laisser transparaître le mépris qu’il m’inspire. Pourtant, il fronce les sourcils en m’étudiant.
– Tout va bien ?
– Bien sûr, me pressé-je de répondre sur un ton trop aigu qui ne me ressemble pas.
Il continue à me lorgner avec suspicion puis hausse les épaules avant d’abdiquer.
– Voici une IRM complémentaire qu’il faudrait que vous associiez au dossier avant de…
– Est-ce vrai que vous êtes marié ?
Ma question claque dans l’air et atteint son but. Le visage du médecin se décompose. Je me retiens de ne pas plaquer ma main contre ma bouche. Comme si j’essayais d’éviter que les mots ne sortent. Trop tard… Mon corps, presque dépourvu de sa propre volonté, a laissé le flot de mes pensées exploser hors de moi. J’inspire profondément, tentant de camoufler le malaise qui m’envahit d’avoir demandé quelque chose d’aussi personnel à mon supérieur.
– Pardon, ajouté-je précipitamment. Je m’excuse, c’est tout à fait inapproprié. Je…
– Qui vous a raconté ça ?
Je ne m’attendais pas à ce genre de réaction. Plutôt à un : « mêlez-vous de vos affaires et occupez-vous de cette IRM, avant que je n’appelle quelqu’un d’autre pour le faire ».
– Personne, mens-je. Je l’ai juste entendu…
Son regard acéré prouve qu’il ne croit pas un mot de mes mensonges.
– Écoutez, je ne sais pas ce qui m’a pris de vous demander ça. C’est juste que j’avais cru que… Enfin, non, pardon, oubliez ce que je viens de dire.
Je me débats avec mes explications, et plus je tente de m’en sortir, plus je m’enfonce inexorablement. Mes joues me piquent, une bouffée de chaleur picote mon épiderme, je rêve de disparaître sous terre et m’échapper de cette discussion.
– Je sais ce que vous avez cru, dit-il en se frottant le visage.
Un long silence s’ensuit, où il semble réfléchir à ses propos, pendant qu’à l’inverse, je rêve qu’il se taise et me laisse m’enfuir en courant. Mais il poursuit :
– Ma femme est malade.
Ses sourcils froncés barrent le milieu de son front.
– Elle souffre d’un Huntington1 dont je suis incapable de la soigner. Le comble pour un neurochirurgien, n’est-ce pas ?
Sa question rhétorique expose une douleur évidente qui active aussitôt mon empathie.
– Alors, oui, en effet, je suis marié. Mais avec une femme qui se meurt jour après jour, incapable de parler et de se rappeler son prénom. Maintenant, je répète ma question : de qui tenez-vous cette information ?
Quelle horreur. Une vague de compassion heurte mon estomac, alors que je cherche en vain un moyen de me faire pardonner de l’avoir mal jugé.
– Je suis sincèrement désolée, soufflé-je en baissant les yeux.
Mais alors qu’il se radoucit légèrement, un appel interrompt à nouveau notre conversation.
– Ce n’est pas vrai, c’est une malédiction ou quoi ? vocifère-t-il en décrochant. Oui ?
Malgré son agacement, sa voix ne le trahit pas.
– Pardon ? répète-t-il, cette fois plus froidement.
L’intégralité des muscles de son corps se contracte, tandis qu’il m’adresse un regard dont je ne déchiffre pas le sens. Sans autre forme de procès, il raccroche et recule d’un pas.
– Il y a un problème ? demandé-je, troublée par ce revirement de situation.
– Suivez-moi.
À mon grand étonnement, il me guide vers la sortie de l’hôpital. Les questions se bousculent dans ma tête, pourtant, aucun de nous ne prononce un mot. Mon cœur ne va pas tenir le rythme si je lui impose sans cesse cet ascenseur émotionnel que je subis depuis quelques jours.
Que se passe-t-il ? Qui avait-il au téléphone ? Pourquoi cela semble-t-il si urgent ? Où m’emmène-t-il ? Pourquoi a-t-on besoin de sortir de l’établissement ?
Et pour ne rien arranger, sa fureur évidente me désarçonne complètement. Il avance à grands pas, me forçant à trottiner derrière lui, pendant que nous prenons la direction du parking souterrain. Je croise les bras sur ma poitrine. Un incident grave a dû se produire. Seulement, la raison de ma présence demeure inexplicable. Plus nous descendons les escaliers, plus ma respiration devient laborieuse.
En nous rapprochant, je peux observer un attroupement autour d’une voiture. Je reconnais quelques-uns des médecins de l’hôpital. Le petit groupe nous observe, avec des œillades appuyées dans ma direction. Je sens que quelque chose cloche sérieusement.
C’est à cet instant qu’une très mauvaise intuition me saisit.
Ezrah…
J’ignore l’attention à mon égard pour reporter la mienne sur ce que détaille mon tuteur. Un violent relent de bille retourne mon estomac. Mon cœur loupe un battement alors qu’il me semble sentir le sol trembler sous mes pieds.
La voiture du chirurgien a été entièrement saccagée. Les pneus sont crevés, les vitres explosées, les portières rayées et, au milieu du pare-brise miraculeusement intact, se trouve le message « deux jours », identique à celui dans ma chambre.
Ma mâchoire se décroche et ma vue se brouille.
Comment a-t-il pu oser me faire ça ?
– Nous avons trouvé ça sur la vitre, explique l’un des médecins dont la voix me paraît loin. Je pense que ça pourrait t’intéresser.
Il lui confie un bout de papier qu’il lit aussitôt. La stupeur se peint sur ses traits, puis son regard distant s’arrête sur moi. Il me donne la note.
Mon Dieu, non, pas ça.
Je suis à deux doigts de vomir sur le sol, au pied de celui qui me toise avec une animosité nouvelle. Je tends ma main pâlotte vers le mot puis le récupère. Je sors finalement de ma torpeur. J’aimerais être en train de rêver. Faites que je me réveille, que je ne sois pas réellement face à la voiture de mon maître de stage vandalisée par mon ancien harceleur.
Le silence est total, glacial. L’intégralité des personnes présentes doit sûrement me juger, et lorsque je lis, je ne peux que les comprendre.
Le temps passe, ma belle Lara.

Incapable de relever la tête, je ne fais qu’entendre les chuchotements du groupe qui s’élèvent petit à petit. Mes yeux restent rivés sur l’écriture d’Ezrah, que je reconnais pour l’avoir déjà lue.
Je le tuerai de mes mains.
Quand le chirurgien se poste devant moi jusqu’à cacher la lumière presque absente en ce lieu, j’accepte de croiser son regard sombre et polaire.
– À votre tour de me fournir une explication.

1. Maladie mortelle qui se traduit par une dégénérescence neurologique provoquant d’importants troubles moteurs, cognitifs et psychiatriques.
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Chapitre 16
Lara
Je ne retiens aucune des larmes brûlantes qui dévalent mes joues et viennent s’échouer sur mon tee-shirt. Alors que j’ai été incapable d’articuler une phrase cohérente, mon tuteur m’a contrainte à rentrer chez moi, d’un ton abrupt. Je n’ai pas eu le courage d’objecter et suis partie aussi vite que possible, en courant presque jusqu’à ma propre voiture. J’ignore s’il a appelé la police depuis, ou s’il a porté plainte. Dans ces cas-là, et s’il leur parle de moi, il ne sera pas difficile de faire un lien entre cet incident et celui survenu à mon domicile…
La nouvelle doit se répandre comme une traînée de poudre dans tout l’hôpital, et mon nom avec. Je n’en reviens pas qu’Ezrah ait osé s’en prendre à mon tuteur, surtout avant la fin de son décompte à la con.
Comment a-t-il pu mettre mon avenir en jeu comme ça, juste pour me prouver qu’il en était capable ? Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez ce cinglé ? À l’arrêt devant un feu rouge, je hurle de rage avant de balancer mon poing contre le volant.
Je n’ose imaginer la note de stage et le commentaire que le neurochirurgien va rendre à Johns-Hopkins. Je m’attends d’ailleurs à recevoir un appel du doyen d’une minute à l’autre pour m’informer de mon renvoi définitif.
J’ai travaillé si dur pour en arriver là. Il n’est pas concevable que tout s’arrête à cause de la folie d’un seul homme. Je suis en grande partie fautive de la catastrophe qui s’est déroulée devant mes yeux impuissants. Si je n’avais pas laissé cette relation prendre un tournant pareil, toute cette comédie serait terminée depuis longtemps. Pourtant, il y a encore quelques heures, ma poitrine se gonflait d’un plaisir malsain de le savoir revenu. Mes sentiments pour Ezrah ne font que migrer d’un extrême à un autre, au gré de nos actions respectives.
Je déboule à toute vitesse dans les rues de mon quartier avant de me garer comme une furie devant le portail bleu clair légèrement écaillé de la maison de mon père. Sa voiture n’est pas là. Quel soulagement ! Je n’ai pas du tout envie de l’affronter maintenant. Je serais capable de lui balancer tout ce qu’il crève d’envie de savoir et je ruinerais mes chances de rendre la pareille à Ezrah par mes propres moyens. Je serai plus maligne que la police, plus intransigeante que la justice, il peut me faire confiance…
Le visage encore rougi et bouffi par mes pleurs, j’ouvre la porte à la volée pour chercher ma cadette, que je découvre allongée dans le canapé.
Lorsqu’elle m’aperçoit, cette dernière se redresse brusquement.
– Waouh ? Qu’est-ce qu’il t’est arrivé ? s’inquiète-t-elle.
– À quelle heure est ton vol ? éludé-je.
– 19 heures.
– Et avec quelle compagnie ?
– Delta Airlines, pourquoi ?
Je ne prends pas le temps de lui répondre et monte les marches deux par deux, puis pénètre dans ma chambre. Mon ordinateur est déjà allumé, parfait. Je fonce sur Safari pour me rendre sur le site de la compagnie aérienne. Je suis soulagée lorsque je constate qu’il reste des places sur le vol de ma sœur. Cette fois, elle n’a pas pris la décision de me suivre, et je l’en remercie. Adèle a appris avec le temps lorsqu’il m’était nécessaire de me retirer dans mon intimité et ma solitude. Quand je suis trop en colère, je peux parfois être en transe. Il est donc préférable de me laisser évacuer mon trop-plein d’émotions seule.
Je passe un long moment à observer le mur en réfléchissant au meilleur moyen de mettre fin à tout ce cirque. On ne peut plus continuer avec ce schéma destructeur, incessant. Je dois lui donner le coup de grâce, même si je n’ai aucune idée de la marche à suivre.
Tu voulais que je revienne, Ezrah ? Très bien.
Je pense avoir une longueur d’avance sur lui. S’il s’est attaqué à la voiture de Kamel ce matin, alors ça sous-entend qu’il est toujours en Caroline du Sud. Il ne doit pas s’attendre à ce que j’abdique si facilement. Il est donc obligé de rester ici pour superviser son décompte macabre.
J’ai donc vingt-quatre heures en arrivant à Baltimore pour tenter de trouver un moyen de l’atteindre, de frapper fort. La haine que je ressens à son égard, à ce moment précis, est sans limite. Dès que je songe à l’hôpital, un profond désarroi me saisit. J’ai été humiliée et traitée en coupable alors que je ne suis que la victime d’un effroyable manipulateur. Je ne fais que regarder mon portable, soucieuse de le voir afficher un numéro qui appartiendrait à l’université. Heureusement, ce n’est pas le cas pour le moment. Cela me rassure légèrement.
Pour ne pas avoir à affronter un flot de questions, je préviens Adèle par SMS que je rentrerai par le même vol qu’elle ce soir et active le mode avion de mon téléphone. Le reste de la journée passe rapidement. Mon cerveau en ébullition ne m’a pas laissé une seconde de répit. Il me semble avoir entendu ma sœur frapper à plusieurs reprises contre ma porte, ou peut-être était-ce mon père, je l’ignore. Aucun des deux n’a osé entrer. Ils m’auraient alors trouvée à moitié consciente du monde qui m’entoure, allongée dans mon lit, les yeux desséchés à force de fixer ce stupide mur.
Je me décide enfin à annoncer à mon père mon retour à Baltimore. Ce dernier me surprend par son mutisme. Il acquiesce, le visage fermé, et c’est un réel coup au cœur d’imaginer la raison de ce silence. Il est loin d’être stupide. Mon départ précipité ne signifie qu’une chose à ses yeux : je connais l’identité du « cambrioleur » et je refuse de le lui dire. Je suis vraiment navrée qu’il ait raison…
Il accepte malgré tout de nous déposer à l’aéroport, d’humeur légèrement plus agréable. Cependant, le connaissant, il risque de poursuivre ses investigations, et je n’ai pas l’énergie d’affronter plusieurs adversaires en simultané. Il l’ignore, mais nous faisons front ensemble contre la même personne. Seulement, je préfère faire cavalier seul.
– Comment vas-tu te déplacer à Baltimore sans ta voiture ? s’inquiète-t-il.
Bonne question. J’ai agi sur un coup de tête, sans réfléchir à tous les détails, car ma voiture risque de cruellement me manquer.
– Je prendrai les transports en attendant de revenir la chercher.
– Quand ça ?
– Sûrement le week-end prochain. Je te tiendrai au courant.
Il grommelle dans sa barbe mais ne trouve rien à objecter.
Ma sœur, assise à ses côtés, esquisse un sourire moqueur. Je sais qu’elle me trouve beaucoup trop impulsive et irréfléchie. Je lui adresse un doigt d’honneur discret, qu’elle prend un malin plaisir de me rendre, tout aussi furtivement.
Avant de passer les portiques de sécurité, nous embrassons notre père, qui m’étreint plus longuement que d’habitude.
– Fais attention à toi, Lara, me conseille-t-il alors qu’il me serre toujours contre lui. Je ne suis pas dupe, je vois bien ce qui se passe autour de toi, mais ne reproduis pas les mêmes erreurs. Tu es tellement intelligente, tu mérites de vivre autre chose que toutes ces histoires sordides dans lesquelles tu plonges inlassablement.
Ses paroles me touchent en plein cœur. Il me relâche, nous salue de la main puis tourne les talons. Ma culpabilité flambe à mesure que je le vois s’éloigner, seul, vers la sortie.
Le vol est rapide, ce qui ne m’empêche pas de repenser aux mots de mon père pendant ce temps. Tout comme ma sœur, il est capable de lire en moi et d’y percevoir la noirceur qui cohabite avec la lumière. Aucun d’eux ne me comprend, pourtant, ils acceptent ce que je suis. Ses conseils étaient imprégnés d’une affection et d’une bienveillance qui ne peuvent être inspirées que par l’amour parental.
– On arrive, m’avertit Adèle.
Le signal des ceintures clignote, nous obligeant à les boucler. Enfin, l’avion atterrit et nous traversons l’aéroport rapidement, portées par la cohue des voyageurs.
– Tu vas prendre les transports à chaque fois ? s’inquiète Adèle quand nous nous dirigeons vers des grandes baies vitrées menant à l’extérieur.
– Pas le choix, bougonné-je. Papa doit se morfondre de mon irresponsabilité.
– Possible, rigole-t-elle. Si tu as besoin d’argent, n’hésite surtout pas à me demander.
Comme je suis étudiante, mon père alimente régulièrement mon compte en banque. Nos moyens financiers, même s’ils sont loin d’égaler ceux de la bande d’Ezrah, sont donc suffisamment stables pour que je puisse alterner entre transports en commun et taxi. Adèle le sait, ce qui me permet de comprendre son sous-entendu : elle sera présente pour moi en cas de besoin. Je lui réponds par l’un de mes plus beaux sourires, puis nous sortons du bâtiment imposant.
L’air est doux, le soleil n’est pas totalement couché. L’été approche, et avec lui, toutes les sensations bienfaitrices de cette saison que j’aime par-dessus tout. Je laisse la chaleur printanière caresser mon visage avec une envie soudaine de flâner dans les ruelles du centre-ville pour profiter de ce cadeau de la nature.
Seulement, l’attitude de ma sœur à mes côtés ternit ma bonne humeur naissante. Elle ne fait que gigoter, se balançant d’un pied sur l’autre. Quelque chose la perturbe. Je la toise, les sourcils froncés.
– Quoi ? me demande-t-elle.
– Je te retourne la question. Pourquoi tu es si mal à l’aise, tout à coup ?
– Je ne suis pas mal à l’aise… Tiens, je crois qu’il y a un taxi là-bas.
J’ignore son doigt tendu qui pointe le véhicule en question, continuant de la scruter avec méfiance. Tenterait-elle de se débarrasser de moi ? Quand je m’apprête à lui poser clairement la question, une voiture se gare devant nous brusquement, accentuant le trouble de ma sœur.
J’observe la berline, que je reconnais aussitôt, et alors je comprends.
J’y crois pas…
– Adèle, je vais te tuer.
Elle soupire, alors que Max, plus élégant que jamais, sort de l’habitacle. Ce fils de riche se balade en Porsche Panamera. Il faut dire que c’est suffisamment peu courant pour que je sois certaine de l’identité de son propriétaire.
J’admets qu’il sait jouer de ses attributs physiques plus qu’avantageux. Vêtu d’un tee-shirt blanc, parfaitement adapté à son torse musclé, sur un pantalon cargo kaki, il attire aussitôt l’attention de la gent féminine alentour.
Il s’avance dans notre direction, un sourire charmeur aux lèvres.
– Lara Ward, en chair et en os ! commente-t-il. Ça faisait longtemps, dis-moi.
Je l’ignore et me tourne vers ma cadette.
– À quoi tu joues, Adèle ? Comment peux-tu le côtoyer alors que tu es au courant de ce qu’ils m’ont fait subir lui et ses potes ?
Les poings sur les hanches, elle hausse les sourcils.
– Tu crois pas que t’es mal placée pour me faire la leçon ? Si je ne me trompe pas, toi, tu te tapes carrément leur leader.
Sa réplique me laisse sans voix. Je ne trouve rien à rétorquer, puisque dans les faits, elle a raison.
Si elle croit que je compte m’arrêter là, elle se trompe lourdement. Leur petit jeu malsain n’est pas fait pour elle. Je ne leur fais absolument pas confiance. Je ferai tout pour la protéger.
Je décide de passer outre, le temps de me retrouver seule avec Adèle et de lui préparer des arguments en béton, puis me tourne vers Max, plus joyeux que jamais.
– Si tu lui fais le quart de ce que tu as en tête, je te jure que je te tue de mes mains, et tu ferais mieux de me croire sur parole.
Son rictus s’étire.
– Je te promets d’être sage comme une image.
Loin de lui rendre son sourire, je m’approche un peu plus.
– Lara, gronde Adèle.
– Je ne plaisante pas, Max. Si j’aperçois ne serait-ce qu’une larmichette dans les yeux de ma sœur, je t’émascule.
– Avec les dents ?
– Vous faites chier, siffle ma cadette qui contourne notre duo pour s’engouffrer dans la voiture de son…
Son quoi, d’abord ?
Sont-ils en couple ?
– Pourquoi pas… Je suis persuadée que ça doit être l’une des techniques les plus douloureuses !
Son visage si près du mien n’exprime aucune contrariété ou inquiétude. Juste beaucoup d’amusement. Il s’éclate, ce connard.
– Je suis ravi de ton retour, finit-il par répondre. Je dois dire que tu m’avais presque manqué.
Il s’éloigne d’un pas pour rejoindre ma sœur en continuant de me scruter.
– Et un conseil : ne fais pas n’importe quoi, ce soir. Tu sais qu’Ezrah a des yeux partout, surtout dans cette ville. Et ce n’est pas parce qu’il est encore en Caroline du Sud qu’il n’aura pas les moyens de t’atteindre ici.
– Bouh, je tremble ! répliqué-je.
Il éclate de rire avant de contourner la Porsche pour reprendre sa place de conducteur.
– Je vais te dire un truc : il n’y a vraiment rien d’étonnant à ce qu’Ezrah soit si obsédé par toi. T’es aussi timbrée que lui.
J’observe la voiture disparaître dans le trafic dense avant de héler un taxi. Quel meilleur endroit pour commencer une vendetta que l’appartement de mon ennemi ? Je veux le saccager, brûler sa caisse, balancer des rumeurs à la presse locale pour flinguer sa carrière de basketteur. Je veux qu’il paie. Mue par une rage trop longtemps contenue, j’établis ma stratégie de vengeance en manipulant les éléments du destin.
Et pour commencer, je dois m’équiper.
– S’il vous plaît, dis-je au chauffeur, arrêtez-vous devant la première quincaillerie sur la route.
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Chapitre 17
Ezrah
In Sync – Aestetic
Le temps ne passe pas assez vite. L’impatience fragilise mon calme. Le plan était risqué, mais ça valait le coup. Debout, appuyé contre le dos de mon sofa hors de prix, je perçois le mécanisme de l’ascenseur se mettre en marche. Ce son ne m’a jamais paru si agréable.
Lara est revenue et s’apprête à tenter de prendre sa revanche…
Fin de l’échéance. J’ai gagné. D’une certaine manière, j’en suis presque déçu. La suite des hostilités était tout aussi innovante et pleine de symboles inspirés de notre histoire commune.
Elle ne se l’avoue certainement pas, pourtant, je pourrais jurer qu’elle aussi se réjouit de nos retrouvailles. Que je m’en sois pris à son connard de tuteur n’est qu’une excuse pour revenir sans avoir l’impression de me céder. La preuve : une heure qu’elle a atterri à Baltimore et la voilà déjà sur le chemin de mon appartement. Le petit pantin retourne de lui-même auprès de son marionnettiste. Si ça, ce n’est pas de la communion…
Un sourire mauvais étire le coin de mes lèvres alors que l’obscurité de la pièce me dissimule partiellement. Vivement que les portes s’ouvrent pour qu’elle découvre que son pire cauchemar est bien là, plus prêt que jamais à l’accueillir.
Mon petit papillon a volé jusqu’à la toile que j’ai tissée spécialement pour lui.
L’attente a été longue mais elle en valait la peine. Il était essentiel que je la laisse mariner plusieurs semaines. Elle a souhaité relancer la partie ? Je l’ai servie.
À présent, elle sait. Elle s’est rendu compte de son incapacité à vivre sans moi. J’ai insufflé dans son être un besoin primitif d’être près de moi. Si j’ai très mal réagi à son départ de New York, il m’a finalement inspiré. Désormais, mon emprise est totale. La manipuler sera encore plus simple qu’avant. Je vais lui faire payer d’avoir cherché à me fuir. Je me le suis juré en broyant son putain de mot dans ma main.
Il y a plus d’un mois, j’étais venue la récupérer. Elle était censée repartir avec moi, à mes côtés. J’aurais écrasé le moindre obstacle m’empêchant de posséder Lara.
Cependant, les cartes ont été redistribuées, et il est temps qu’elle révèle son jeu.
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Chapitre 18
Lara
Fire and Ice – Jessie Villa
La surprise me fait reculer jusqu’au fond de l’ascenseur. La batte de base-ball dans ma main semble soudain peser une tonne. La silhouette élancée d’Ezrah, plongée dans la pénombre, se trouve en plein milieu de la pièce de vie que je m’apprêtais à vandaliser. Les bras croisés sur la poitrine, il scrute mon visage de son regard acéré, éclairé faiblement par les néons de la cabine, d’où provient l’unique source de lumière.
– Eh bien, n’aie pas peur, entre, gronde sa voix rauque qui me fait vibrer jusque dans l’échine.
Il est là, et non pas en Caroline du Sud. Je n’ai donc aucune longueur d’avance sur lui, comme je l’avais espéré. Ce détail n’entache pas pour autant ma motivation. Tant pis si je dois le faire en sa présence. J’avance droit sur lui avant de bifurquer vers sa chambre. J’entends un bruissement d’air. Il me suit sans faire un seul commentaire ou tentative pour me retenir.
Quand j’entre dans la pièce, je repère aussitôt sa vitrine de trophées, que je me souviens avoir contemplée lors de ma première intrusion dans son intimité. Il en a gagné un nombre conséquent. Pour certains, cela doit être impressionnant, pour moi, c’est une opportunité de frapper. Un homme de son acabit, doté d’un ego surdimensionné, doit tenir à ses prouesses sportives. J’agrippe le manche des deux mains et, d’un geste déterminé, balance la batte contre la première rangée. Le bruit du verre se fracassant au sol produit un vacarme qui m’encourage. Je continue mon carnage sur toutes les étagères du meuble.
Finalement, il ne reste rien. À mes pieds gisent des socles dépourvus de cristal. Les seuls encore intacts sont les trophées en plastique.
Il ne m’a pas interrompue, pour mon plus grand plaisir. Pendant ce moment de transe, j’ai presque oublié sa présence. N’ayant plus rien à détruire, je me tourne vers l’objet de tous mes paradoxes. Ce dernier, adossé contre le chambranle de la porte, arbore un air mi-intrigué, mi-ennuyé. Ma mâchoire se contracte violemment. Il ne devrait pas rester si stoïque, pas quand tout ce à quoi il est censé tenir vient d’être réduit à néant.
– Content de te revoir, s’exclame-t-il, l’air de rien.
Je me sens soudain plus que ridicule, et mes lèvres tremblent de fureur, déclenchant son sourire.
– Si tu n’en as rien à foutre de tes récompenses, pas grave. Je vais m’en prendre à chaque mètre carré de ce putain d’appartement. Je finirai bien par trouver quelque chose qui a de la valeur à tes yeux.
Il éclate d’un rire fourbe.
– Je serai ravi de le chercher avec toi.
Cette réplique me décontenance. Ça ne peut pas être réel. Il ne possède donc vraiment rien d’important ? J’éloigne d’un battement de cils les pensées qui migrent dans une direction, non souhaitée : mon centre de l’empathie.
– Tu te crois intouchable, n’est-ce pas ? sifflé-je. Tu crois que rien ne pourra jamais t’arriver parce que tu es le plus fort ?
Je m’approche de lui, les muscles bandés. Il reste silencieux.
– Tu t’es permis de foutre mon stage en l’air, reprends-je. MON STAGE, BORDEL !
Les larmes me montent aux yeux.
– Comment as-tu pu aller aussi loin ? Mettre mon avenir en péril pour un putain de jeu à la con ? On ne joue plus, là, Ezrah, et depuis longtemps. Je chercherai, des années s’il le faut, mais à la moindre occasion, au moindre soupçon d’intérêt que tu auras pour quelque chose, je le détruirai.
– Malheureusement, ma jolie, ce n’est pas toi qui décides quand le jeu s’arrête, cingle-t-il. Tant que tu ne le comprendras pas, tu continueras d’en faire les frais.
Folle de rage, je m’élance jusqu’à ce que nos torses se percutent. Je le toise, le cœur prêt à imploser.
– Alors, j’espère que tu es prêt. Finalement, j’ai déjà une petite idée… Pour te prouver mon fair-play, je te dévoile à l’avance mes cartes : coucher avec tous tes potes. Je me les ferai l’un après l’autre, et je te jure que je me débrouillerai si bien qu’ils en redemanderont.
Un sourire victorieux se dessine sur mon visage, quand le sien se fane.
Bingo…
J’aurais dû me douter que la jalousie serait bien plus efficace pour le piquer. Il m’a prouvé sa possessivité à de nombreuses reprises. Voici ma carte maîtresse. Un rire maléfique m’échappe, tout en lui caressant le torse, puis je le contourne pour prendre la direction du couloir. Il est temps que je parte d’ici avant de déraper totalement, comme faire cramer l’appartement.
– Attention, Lara, l’entends-je chantonner dans mon dos. C’est dangereux de jouer avec le feu…
Oh ! tu ne crois pas si bien dire…
*
*     *
Une fois dans l’ascenseur, je m’affale contre la paroi, les jambes tremblantes. Je savais que le revoir ainsi allait être éprouvant, pour de nombreux motifs. J’ai beau l’en avoir menacé, je ne coucherai jamais avec l’un des gars. Encore moins depuis que je sais Max et Adèle flirtent. Par contre, je peux sans problème lui faire croire que j’en suis capable et, s’il faut pour ça que je pousse le vice plus loin, je le ferai.
Dès que nous nous retrouvons ensemble, je perds le peu de contrôle que je possède. Et pas toujours pour les bonnes raisons. M’être déchaînée sur ses trophées n’a été qu’une satisfaction très éphémère. Tout simplement parce que c’est insuffisant. Cet affrontement a un goût de trop peu. Je prends conscience que je ne serai jamais en mesure de le battre. C’est encore plus vrai si, comme il l’a sous-entendu, rien ne compte réellement à ses yeux. Ce qui n’est pas mon cas. Même si elle est imparfaite, à bien des égards, j’aime la vie que je mène. J’ai des projets, des études à réussir, un métier qui m’attend à la fin. Mais surtout, ma famille reste ma priorité. Il pourra toujours m’atteindre de plusieurs façons si je ne parviens pas à rompre notre lien.
Je pourrais envisager d’aller voir son entraîneur et lui déballer les frasques de son joueur préféré. Toutefois, là encore, serait-ce suffisant ?
En sortant de l’immeuble, je tombe nez à nez avec un homme visiblement très agité. Il se fige lorsqu’il m’aperçoit. Ses yeux s’agrandissent, et je jurerais qu’il me reconnaît. Or, je suis persuadée de n’avoir jamais croisé cet individu auparavant. D’âge mûr, les cheveux grisonnants et plutôt classe, il pourrait tout à fait passer incognito dans ce genre de résidence. Pourtant, je ne peux m’empêcher de marquer un temps d’arrêt, méfiante. Je m’écarte légèrement, puis me hâte de m’éloigner, en m’assurant de regarder régulièrement derrière moi.
Désormais rassurée que l’homme ne me suive pas, j’appelle un taxi pour rentrer à l’appartement. Je percute au même moment : je n’ai pas les clefs. Elles sont sur le trousseau de ma voiture. Je souffle d’exaspération, me maudissant d’être si stupide et impulsive.
Je laisse le conducteur repartir en m’excusant puis appelle Adèle dans la foulée.
– Tout va bien ? s’inquiète-t-elle aussitôt.
Cela part d’une bonne intention, mais je ne supporte plus l’inquiétude constante dont elle fait preuve me concernant.
– Non, du tout ! Je viens de commettre un double homicide et foutre le feu à un immeuble, maugréé-je.
– Ha, ha, très drôle ! réplique-t-elle avec sarcasme. Pardon, mais c’est rare que tu m’appelles juste après qu’on se soit quittées.
– Je n’ai pas pris mes clefs, expliqué-je.
– Oh ! merde. Et tu es où, là ?
J’hésite à lui dire avant de me rappeler qu’Adèle est de toute façon au courant.
– En bas de l’immeuble d’Ezrah.
J’entends Max ricaner derrière Adèle et lève les yeux au ciel.
– Ne me dis pas que tu m’as mise sur haut-parleur ! m’insurgé-je, outrée.
– Je viens de l’enlever, se précipite-t-elle de me rassurer. Max, t’es vraiment relou ! Pour ma défense, je n’aurais pas imaginé que tu serais déjà chez lui.
Je cille. Se rend-elle compte qu’elle accroît mon humiliation ? Max s’esclaffe encore…
– Max !!! râle-t-elle à nouveau.
Je préfère faire abstraction avant qu’elle n’aggrave encore davantage la situation.
– Bref, tu seras de retour pour quelle heure ?
– Euh, je ne sais pas, mais tard ! Pourquoi tu ne nous rejoins pas, plutôt ?
– Oh ! mais oui, Lara, beugle Max, hilare.
Il m’exaspère. Quel autre choix me laisse-t-elle ? De toute évidence, je ne vais pas l’attendre sur notre palier pendant des heures, et il est hors de question que je retourne chez Ezrah. De plus, même si leur compagnie est loin de me réjouir, je la préfère encore à la solitude. Si je rentre à l’appartement, seule, je risque de passer la soirée et la moitié de la nuit à cogiter sur le tournant catastrophique que prend ma vie.
– Très bien, abdiqué-je. Tu m’envoies l’adresse par texto ?
– C’est déjà fait. À tout de suite, alors.
Je remercie le ciel de posséder une sœur aussi généreuse et gentille qu’Adèle. Ma présence ne la dérange jamais, elle est toujours prête à se farcir son boulet de sœur. Après quelques minutes, je suis devant un nouvel immeuble, plus modeste que celui du sportif, toutefois encore au-dessus de mes moyens. Apparemment, depuis le départ de Kayron, Max a décidé de se prendre un nouvel appart, dont ma sœur semble profiter régulièrement…
Ce dernier n’a pas changé depuis tout à l’heure. Lorsqu’il m’ouvre en s’adossant au chambranle il m’adresse une mimique moqueuse.
– Il ne me semble pas avoir commandé de strip-teaseuse, ce soir.
– Je ne suis pas strip-teaseuse mais proctologue. On m’a dit que vous souffriez d’hémorroïdes, je viens vérifier ça.
Son rictus s’élargit un peu plus, alors que je me retiens de l’imiter.
– J’ai hâte de voir de quoi tu es capable avec tes petits doigts, murmure-t-il en jouant avec ses sourcils.
– Je ne pourrai jamais en dire autant, répliqué-je en le poussant légèrement pour entrer.
Son rire m’accompagne alors que je pénètre dans la pièce de vie et tombe sur… Ted.
Mon visage se crispe, tout comme mon corps. J’ai envie de vomir. Mes yeux slaloment entre lui et Adèle, qui se lève aussitôt face à mon attitude.
– Lara, souffle-t-elle. Écoute, je sais que ça doit te paraître étrange, mais…
– Étrange que ma sœur traîne avec les mecs qui ont passé l’année à me harceler jusqu’à tenter de détruire notre relation ? la coupé-je. Un peu, oui !
– Hé ! J’y suis pour rien, moi, intervient Max. Je n’étais même pas au courant.
– Ta gueule ! le cinglé-je.
– Lara, souffle Adèle alors que Max s’installe dans le canapé, aux côtés de Ted qui me dévisage froidement.
– Moi aussi, je suis ravi de te revoir, ironise-t-il. Ma queue, encore plus. Si ça te dit de poursuivre là où on s’en est arrêté…
Ma respiration se coupe à cette allusion. Mon visage s’empourpre en une seconde. Adèle pousse un hoquet de stupeur, alors que Max éclate de rire. Elle ignore tout de ce plan à quatre, et donc de la relation sexuelle que j’ai entretenue avec Ted. La honte me fait perdre mes moyens, je ne sais plus quoi dire.
– Ah ! pardon, poursuit-il. Tu n’avais pas mis ta sœur au courant… Eh bien, oui, Adèle, ta sœur m’a taillé une pipe du futur pendant qu’elle se faisait prendre le cul par Mehdi, juste après avoir baisé avec Ezrah.
Cette fois, la colère surpasse mon malaise. Je fonce dans sa direction, prête à en venir aux mains. Si Ezrah m’impressionne, Ted moins. Je suis même prête à encaisser ses coups, si je peux en faire autant.
– Va te faire foutre, espèce de sale conna…
Je suis violemment interceptée par Max, qui s’est relevé à la vitesse de l’éclair.
– Stop ! hurle Adèle, devenue rouge d’hystérie. Putain, mais vous êtes tous plus fous les uns que les autres, ici ! Ted, t’es vraiment une pourriture de lui faire un coup pareil. Et toi, Lara… Eh bien… (Elle semble très gênée, alors que je me débats encore pour me libérer des bras du blond.) Je… Enfin, tu fais ce que tu veux de ta vie sexuelle, mais par pitié, arrête de te comporter comme une furie.
– Lâche-moi ! ordonné-je à Max en tentant de paraître plus calme.
J’essaie de me canaliser pour qu’il abdique, ce qu’il fait aussitôt.
– Pas de sang sur ma moquette, mademoiselle Ward, murmure-t-il. Je te préviens. Sinon, je te la fais nettoyer avec ta langue.
Je lève les yeux au ciel en le repoussant. Je suis incapable de regarder Adèle, qui vient d’apprendre mes ébats sexuels. Elle n’ignorait pas que j’étais vierge, il y a encore peu de temps. Le contraste doit être déroutant… Il y a des choses, dans une vie, qu’on n’aimerait jamais qu’un membre de notre famille apprenne. Et cela en fait partie.
En revanche, je suis tout à fait en mesure de fusiller Ted du regard. Ce dernier me lance un petit sourire en coin, en me saluant avec sa bouteille de bière.
– Dis-moi, Max, tu veux que je te dise lequel de tes potes à la plus petite bite ? le questionné-je pour relancer la conversation.
– Mon Dieu, souffle ma sœur en enfouissant son visage dans ses mains.
– Quoi ? Je pense que c’est une information capitale à savoir. Pour toi aussi, Adèle. Imagine que tu te tapes Ted et que tu sois incapable de te rendre compte que c’est la sienne ?
Le sourire de ce dernier se crispe, tandis qu’il lance un bref coup d’œil à ma sœur. Je me retiens de rire. Frapper dans l’ego masculin est la plus vieille et la plus efficace des vengeances.
– Tu ne t’en plaignais pas quand tu l’avais en bouche, réplique-t-il.
Je hausse les épaules.
– Justement, c’est bien ce que je dis…
Alors que les yeux de mon adversaire s’assombrissent brutalement, Max décide de détendre l’atmosphère.
– Bon, on a compris. Balle au centre, tous les deux. Lara, tu veux boire un truc ?
Je décline silencieusement et récupère mon téléphone dans ma poche pour les ignorer. J’en veux particulièrement à Adèle de ne pas m’avoir prévenue que Ted était présent avant de m’avoir invitée à la rejoindre. Elle connaît notre passif. Enfin, elle en connaissait les grandes lignes, jusqu’à ce soir. Pourtant, elle n’a pas jugé utile de me donner cette information capitale.
Je reste seulement parce qu’il est hors de question que je fuie devant lui. Il serait trop heureux de penser que sa présence me dérange à ce point.
Je me fais violence en attendant les explications de ma sœur.
Depuis quand Adèle fréquente-t-elle le groupe au complet ? Dans quelles circonstances se sont-ils rapprochés à ce point ?
L’impression d’avoir atterri dans un univers parallèle me fait presque regretter de ne pas être restée avec Ezrah…
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Chapitre 19
Ted
Lara est donc revenue. Intéressant.
Ez s’est bien gardé de nous le dire. Depuis le SMS qu’on a reçu il y a plus de trois mois, qui a fait exploser notre groupe, lui et moi traversons une guerre froide où chacun entretient des rancœurs tenaces. Si les gars sont vite passés à autre chose, ce n’est pas mon cas. Je considérais Ez comme un véritable ami, et ce message m’a prouvé que je n’étais qu’un pion de plus qu’il déplace au gré de ses envies. Lara me plaisait, mais s’il avait été honnête avec nous, jamais je n’aurais tenté de me l’accaparer. Il faut croire que mon sens de la loyauté et de l’amitié est un brin plus développé que le sien.
À présent, je n’ai plus aucun compte à lui rendre. Bien au contraire. D’ailleurs, j’ai du mal à détacher mon attention de la nouvelle venue. C’est une femme aussi insaisissable qu’indomptable. Je dois admettre qu’elle m’impressionne sur bien des aspects. Elle possède une force de caractère unique. S’il l’avait su dès le départ, Ez l’aurait-il choisie ? Oh ! oui… Non seulement il l’aurait choisie, mais il nous aurait laissés sur le carreau d’entrée de jeu.
Je suis content qu’elle ait dévoilé ses cartes au fur et à mesure. Ça aurait été dommage que je ne profite pas de ce petit joyau avant qu’il me glisse entre les doigts. Si Ez apprenait que sa précieuse Lara se trouve actuellement dans l’appartement de Max, entièrement à notre merci, comment réagirait-il ? Je suis ravi d’avoir accepté l’invitation. Initialement, j’avais plutôt prévu de jouer à la Play toute la soirée, mais lorsque Max m’a proposé de passer prendre une bière chez lui, j’ai été tenté.
Va savoir, sûrement un coup du destin.
Car ce soir, la proie est entre mes griffes, enfin, si seulement je parviens à conserver mon statut de prédateur. Rien n’est moins sûr, avec cette furie à la beauté renversante. Sa sœur aussi est mignonne. Ça fait plusieurs semaines qu’elle flirte avec Max. Toutefois, il lui manque quelque chose. Un peu de charisme que sa sœur possède en excès. Lara est une femme qui ne laisse personne indifférent. Dans le bon comme dans le mauvais sens. Lorsqu’elle entre dans une pièce, on sent l’atmosphère changer. Soit on la déteste, soit on en devient fou. Quand je pense qu’elle a buté son ex, putain de merde !
Pour être honnête, ça m’excite un peu trop.
– Finalement, je veux bien une bière, reprend-elle en me fixant.
– Tu veux que je te la fasse boire de la même façon qu’Ez ? la provoqué-je.
J’adorerais la voir rougir à mes allusions, d’autant que sa sœur, qui ignore presque tout, est encore présente. Mais ma rivale se contente d’étirer ses lèvres en un sourire perfide.
– Laisse-moi réfléchir… Hum, je préférerais encore la boire sur la cuvette des chiottes de l’université.
Elle m’arrache un rire franc.
– Si c’est la pisse qui t’attire, je peux m’arranger pour t’offrir une golden shower.
Je la provoque toujours plus, et ses traits se durcissent.
Max ricane en lui tendant une canette, qu’elle récupère en marmonnant un « merci » qui semble vouloir dire « Va te faire foutre, Ted Williams ». Je bois en la scrutant avant de lui adresser un léger hochement de tête. Elle me répond par un doigt d’honneur.
Soudain, mon téléphone sonne, coupant court à mes pensées libidineuses mettant en scène une blonde à l’allure meurtrière.
Le nom qui s’affiche ne m’étonne pas outre mesure. Je savais qu’il appellerait d’une minute à l’autre, puisqu’il ne lui faut jamais très longtemps pour localiser les personnes qui l’intéressent, et Lara en fait clairement partie. Peut-être même plus que quiconque ici.
– Ouais, dis-je laconiquement après avoir décroché.
– Tu n’as pas intérêt à poser un doigt sur elle, me menace une voix rauque qui perce à travers le microphone de mon iPhone.
Je devine à l’attitude de Lara qu’elle soupçonne, à son tour, l’identité de mon interlocuteur.
Provoquer Ez n’est jamais une bonne idée, toutefois, c’est très, très tentant à cet instant.
Ce n’est que justice, après le coup qu’il nous a fait. Pour moi, ça va bien au-delà d’une simple histoire de cul. Lara est l’étincelle qui peut mettre le feu aux poudres. Quelque chose en elle nous a fait reconsidérer les fondements du lien qui nous unissait avec Ez. J’admets que ça me fait particulièrement chier. Kayron a toujours été le plus proche de notre leader, nous laissant parfois de côté. Cependant, nous étions aussi solidaires qu’un vrai groupe d’amis puisse l’être.
Je les connais depuis des années, et ils sont, en quelque sorte, des membres de ma famille. Celle que l’on choisit, quand celle du sang est défaillante.
Mon père passe son temps à gérer ses affaires de politicien corrompu, et ma mère, avant leur divorce, s’est accommodée pendant des années d’être la femme d’un tel homme. Ça en dit long sur ses principes… Pour moi, seule Juliette, ma petite sœur, est digne d’intérêt. Cette gamine mérite mieux que l’enfance pourrie que j’ai vécue. Alors, dès que possible, je l’emmène vivre des choses de son âge, essayant tant bien que mal de combler le vide que mes parents sont incapables de remplir. C’est le comble, n’est-ce pas ? Avoir suffisamment de fric pour égaler le PIB du Belize et ne pas l’utiliser pour s’occuper convenablement de sa descendance.
Je ne compte plus les fois où j’ai trouvé ma cadette au milieu d’une crise conjugale, recroquevillée dans un angle de la pièce, les mains sur ses oreilles d’enfant ou seule dans sa chambre, car mon père s’était encore barré en laissant sa femme, défoncée aux anxiolytiques, décuver dans son lit.
Cela nous a au moins rendus autonomes plus rapidement. Maintenant, Juliette n’est plus une enfant vulnérable. Pourtant, je veille sur elle comme un véritable maton. Impossible qu’il lui arrive quelque chose, encore moins à cause de nos parents.
– Tu as égaré quelque chose ? raillé-je à l’intention du basketteur.
– Oui, ma montre sur la table de chevet de ta sœur. Tu penseras à me la ramener ?
Je souris malgré moi. Nos insultes mutuelles sont toutes plus incisives les unes que les autres, et ce connard sait où appuyer pour faire mal.
– C’est urgent ? Car je ne suis pas sûr de rentrer chez moi ce soir, si tu vois ce que je veux dire.
Lara penche son visage sur le côté, l’air aussi agacée que blasée. Je comprends qu’elle a saisi le sous-entendu. Elle n’est pas la seule.
– Ah ! Ted, souffle-t-il. Crois-moi, tu ne seras jamais suffisamment préparé à ce que je te réserve si j’apprends quelque chose qui me déplaît.
J’en suis convaincu. Ez est un ami, mais plus que tout, il est un redoutable compétiteur. Si nous sommes proches de lui et que nous acceptons régulièrement ses prises de liberté quant à nos règles, c’est parce que nous savons qu’il vaut mieux l’avoir de notre côté que l’inverse. Il ne lui faudrait pas plus de quelques jours pour retrouver de nouveaux alliés. Or, si notre vie de privilégié nous a au moins appris quelque chose, c’est qu’il est préférable d’avoir les meilleurs atouts avec soi.
– Qu’est-ce que tu veux ? abdiqué-je en finissant ma bière cul sec.
– Que tu restes à plus de dix mètres d’elle, et si possible, que Max la ramène chez moi.
J’arque un sourcil, surpris qu’il permette l’accès de son antre à une femme en dehors d’une soirée.
– Et tu fais plus confiance à Max qu’à moi pour cette tâche ? ricané-je.
– Lui, j’ai la certitude qu’il me craint suffisamment pour ne rien tenter de stupide.
– T’es parano, mec.
– Y’a de fortes chances, mais pour le moment, ça ne m’a jamais desservi.
Il raccroche sans autre forme de procès, me laissant perplexe. J’observe Lara, les sourcils froncés. Cette dernière retient son souffle, consciente qu’Ez vient de me donner des consignes. En effet, elle est loin d’être idiote.
J’aurais aimé l’avoir rencontrée dans d’autres circonstances, mais alors, m’aurait-elle plu comme maintenant ? N’est-ce pas justement parce que notre leader a su voir en elle ce potentiel que je suis finalement à deux doigts de tout tenter pour la lui prendre ?
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Chapitre 20
Max
Le reste de la soirée se déroule sans trop d’accrocs. Je passe mon temps à taquiner Adèle pendant que Ted, lui, s’occupe d’emmerder Lara. J’avais également proposé à Mehdi, mais ce dernier est en famille. Ez était censé se trouver en Caroline du Sud sur les traces de sa proie, et Kayron, aux dernières nouvelles, jouait les serveurs dans un coffee-shop près de la route 66. Ça devait donc être une soirée en petit comité, pour boire quelques coups et se marrer.
Ça fait déjà quelque temps qu’Adèle accepte la présence des gars. De nature aussi sociable que la mienne, ça n’a pas été un souci pour elle de nous retrouver régulièrement tous ensemble. C’est justement ce qui nous a rapprochés initialement.
C’était pourtant loin d’être gagné, même si elle m’avait tapé dans l’œil durant ce fameux soir en boîte de nuit… Toujours est-il qu’à présent, il est fréquent qu’elle me rejoigne chez moi, avec ou sans les mecs.
J’observe Ted d’un drôle d’air. Je ne sais pas à quoi il joue, mais son comportement risque d’être un souci pour Ez. Une rivalité s’est créée entre eux sans qu’on puisse intervenir. Mehdi tente bien de les raisonner, mais quelque chose s’est brisé depuis le SMS de Lara.
Même s’il ne l’avouerait pour rien au monde, je suis persuadé que Ted a pris bien trop de plaisir à se rapprocher de notre cible sous les ordres de notre ami. Il est allé jusqu’au bout de leur plan, pourtant, je me demande s’il ne regrette pas qu’aujourd’hui Ez y ait mis un terme et s’approprie le trophée. Je ne suis pas dupe, il n’y a qu’à voir la façon dont Ted regarde Lara pour comprendre qu’une myriade de pensées douteuses sillonnent son esprit. Cependant, il est clair qu’il n’a aucune chance. S’il ne le comprend pas rapidement, il s’en mordra les doigts. Tout d’abord, parce que Lara est accro à Ez, et parce que voir notre leader aussi déterminé à s’emparer d’une nana n’est pas à prendre à la légère. Quand on sait à quel point il peut être machiavélique, je conseillerais à Ted d’éviter ce combat-là.
Mes réflexions sont interrompues par une main délicate parcourant ma cuisse. Mon visage pivote vers ma petite amie, qui elle-même observe d’un œil inquiet l’échange entre Lara et Ted. Adèle est l’exact opposé de sa sœur. Je ne l’aurais jamais cru, mais sa gentillesse et sa douceur ont fini par me charmer. À une autre époque, m’imaginer penser un truc pareil m’aurait fait rire aux éclats. Je ne sais pas… Quelque chose chez elle me plaît suffisamment pour que j’aime passer du temps avec elle et la retrouver.
Ses doigts courent délicatement sur mon genou, et ma queue tressaute à son contact. Lorsque Lara, lasse d’entretenir une guerre froide avec son rival, jette un coup d’œil à la main de sa cadette. Son regard assassin se visse au mien, et je dois dire que son attitude est éloquente. J’y décèle les pires menaces.
Adèle le remarque et retire précipitamment sa paume, avant que je ne l’emprisonne dans la mienne pour la reposer où elle était.
– N’aie pas peur de ta sœur, lui dis-je tout en fixant Lara. Je n’ai rien à craindre puisque je n’ai pas prévu d’être l’objet de ses foudres.
Elle se crispe.
– Tu l’es rien qu’en existant, contre-attaque la blonde féroce.
– Lara… souffle sa cadette en s’agitant légèrement, visiblement très mal à l’aise.
La concernée hausse les sourcils en la détaillant.
– Quoi ? Désolée d’être inquiète de voir un putain de harceleur s’intéresser autant à ma sœur.
Elle s’accorde une pause puis reprend :
– Sans compter l’autre abruti qui devait tenir la chandelle avant que j’arrive.
Ted lui adresse son majeur au moment où l’on frappe à la porte.
– Ah ! Ça, j’aurais dû m’en douter, marmonne-t-il en jetant un coup d’œil vers l’entrée.
Oui, Ted, tu aurais dû.
Lorsque j’ouvre, je ne suis pas étonné de tomber sur Ez. Ce dernier n’attend pas que je l’invite et pénètre dans l’appartement en frôlant mon épaule.
– Tiens, Ez, quelle surprise ! bougonne Ted.
– Déçu ? réplique-t-il. Tu m’étonnes…
Le visage de Lara devient légèrement plus pâle. Sa sœur, quant à elle, s’enfonce dans mon canap. Impressionnant, l’effet qu’il provoque en seulement quelques secondes. Même Ted paraît moins sûr de lui.
L’envahisseur investit les lieux à la manière d’un conquistador. Le territoire devient rapidement le sien. Je n’ai jamais remis en cause le rôle de leader d’Ez et je me félicite de ne pas avoir un esprit aussi compétitif que Ted… Le pauvre souffre, à force d’essayer de devenir calife à la place du calife. Depuis le SMS que Lara nous a envoyé, révélant qu’Ez n’avait respecté aucune de nos règles, le groupe a totalement implosé. Si Mehdi et moi sommes vite passés à autre chose, ce n’est pas le cas de Ted.
Adèle me jette un regard inquiet, mais pour la rassurer, je lui répond par un sourire réconfortant. Malgré tout, je ne suis pas aussi serein que j’aimerais le lui faire croire. La tension qui crève le plafond ne présage rien de bon, et même si Ez s’installe délicatement sur l’un des sièges en face de Ted, je devine l’agacement qui suinte par tous ses pores. Il est là pour mettre les choses au clair, et je suis convaincu que sa conversation téléphonique avec Ted en est l’origine.
Comme je disais, Lara est chasse gardée, peut-être même à un point que je sous-estimais. Jusqu’où est-il prêt à aller pour revendiquer Lara ? Je crois qu’on ne devrait pas tarder à le savoir…
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Chapitre 21
Ezrah
Float Away – Neovaii
Je remarque aux traits durs de Ted qu’il aurait préféré tirer profit de mon absence un peu plus longtemps. Soit il est aveugle, soit totalement stupide, mais Lara ne lui accordera jamais plus que son légendaire regard incendiaire. Cette dernière est tendue. Son pied s’agite nerveusement, provoquant des secousses au sol.
J’ignore si la soirée était aussi barbante avant mon arrivée, mais si c’est le cas, je ne gâche rien…
– Qu’est-ce que tu viens faire là ? m’interroge Lara.
– Te chercher.
Un léger silence plane, durant lequel je peux sentir l’intégralité des regards converger vers moi. J’en profite pour décapsuler la bière que Max me tend.
– Me chercher pour ?
– Pour éviter que tu finisses dans le lit de Ted.
Ma vision périphérique peut clairement la distinguer se redresser d’un bond. Ted ricane, alors que Lara fonce droit dans ma direction.
Son entrejambe apparaît pile devant mes yeux, et je ne retiens pas le sourire salace que cette vision m’inspire.
– Pardon ?! Je crois que je n’ai pas très bien compris.
Lentement, je redresse le visage vers le sien, rouge de fureur, puis, avec retenue, je me relève. Notre différence de taille est d’autant plus impressionnante lorsque nous sommes proches l’un de l’autre.
Légèrement intimidée, elle recule d’un pas pour maintenir notre contact visuel.
– C’est plutôt à moi de te demander ce que tu branles ici, grondé-je, incapable de retenir plus longtemps la rage que me provoque la présence de Lara dans l’antre de mes gars.
Elle arque un sourcil moqueur.
– Et en quel honneur ? Tu voulais que je revienne, n’est-ce pas ? Tu as saboté mon stage dans ce but ? Eh bien, me voici, aussi bien entourée que je puisse l’être, comme tu peux le constater.
Son attitude a changé. Dévoiler mon agacement a été une erreur. Force est de constater que je les accumule dès qu’il s’agit de Lara Ward. Elle joue avec mes nerfs, persuadée d’avoir trouvé une faille en menaçant de coucher avec les gars. J’aurais dû la laisser s’imaginer que fracasser mes trophées avait été une peine suffisante.
– Je t’ai prévenue, Lara, ne joue pas avec moi sur ce terrain-là, tu perdrais.
J’oublie que nous avons trois autres spectateurs, dont l’un d’eux se réjouit sûrement de la tournure des événements. Il m’est vital d’éloigner Lara d’ici le plus vite possible, avant que la situation ne dégénère et que je sois obligé de passer à la vitesse supérieure.
– Ted ? l’appelle-t-elle en continuant de me scruter. Ça te dérangerait de me ramener chez moi, s’il te plaît ? Adèle va me passer ses clefs.
Mon sang bout si vite dans mes veines que je ne réplique pas assez vite. Laps de temps durant lequel Ted répond :
– Pas de sou…
– Ferme ta gueule ! m’exclamé-je si violemment que Lara sursaute et qu’Adèle laisse échapper un petit cri.
– Ez, tente Max, de plus en plus crispé.
Ted, lui, conserve une attitude plus froide que jamais. Si la guerre entre nous n’en était qu’à ses prémices, nous avançons irrémédiablement vers un conflit bien plus sérieux. Les gars n’ont pas l’habitude de me voir dans un tel état. Tout simplement parce que je ne le suis jamais… La colère déferle en moi comme un courant dont je garde toujours la maîtrise. Le flegme et l’anticipation sont mes seuls alliés. Je n’ai pas le souvenir de m’être déjà emporté de cette manière devant eux. Et ça, Ted en a tout à fait conscience.
Si je perds le contrôle, je perds la face. C’est inacceptable. Malgré tout, je jure devant tous les dieux de l’univers que je le réduirai en cendres s’il touche à un cheveu de cette fille. Je me contrains à retrouver un semblant de calme puis reporte mon attention sur Lara.
– Je te ramène.
Je l’observe, partagée entre réflexion et sournoiserie. Oh ! oui, cette femme est une adversaire redoutable, et je passe mon temps à lui donner toutes les cartes qu’il lui faut pour alimenter sa vengeance. Suis-je seulement capable de faire marche arrière ?
Si, avant son départ, je dirigeais tous les aspects de notre partie d’échecs, je suis en train de lui céder de plus en plus de pions qu’elle s’empresse de récupérer.
– D’accord, concède-t-elle étrangement.
– Lara ! s’interpose Adèle.
Elles échangent un regard, et l’attitude assurée de son aîné doit suffire à la rassurer, car elle se rassied près de Max en m’adressant une œillade austère.
Peu désireux de voir Lara changer d’avis, je n’essaie pas de comprendre la raison de son consentement et presse le bas de son dos pour que nous partions.
Elle récupère rapidement ses affaires et les clefs de l’appartement, salue sa sœur puis se dirige d’un pas déterminé vers la sortie. Je l’imite. Lorsque nous passons devant Ted, je ralentis et me rapproche de manière que lui seul entende ce que je m’apprête à dire.
– N’oublie pas qu’il n’y a rien de plus fragile qu’une confidence, et nous savons tous les deux à quel point il serait dommage qu’une des tiennes vole jusqu’à des oreilles indiscrètes.
Mon coup est réussi. Son visage blêmit, et je jurerais le voir chanceler. Parfait.
Je reprends ma route sans un regard en arrière, me retenant de ne pas claquer la porte derrière moi.
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Chapitre 22
Lara
When You Say My Name – Chandler Leighton
L’atmosphère est plus tendue que tout à l’heure quand nous nous retrouvons dans l’ascenseur.
– Quand je pense que tu as fait le déplacement jusqu’ici pour venir me chercher, me moqué-je sciemment.
– Quand je pense que tu as accepté de me suivre plus rapidement qu’une pute devant un billet de vingt dollars.
J’arque un sourcil. Y’a pas à dire, il possède une répartie cinglante…
– Si j’ai bien voulu, c’est seulement parce que j’ai prévu de t’éventrer aussitôt qu’on sera dans ta voiture.
Il ne daigne même pas me regarder, mais ses lèvres s’étirent furtivement. Pour de nombreuses personnes, cette menace sonnerait comme une tentative puérile de paraître intimidante, toutefois, Ezrah connaît mes antécédents. Il peut tout à fait m’en croire capable.
J’ai décidé de le déconcerter en accédant à sa demande sans objection, car il était hors de question de faire un esclandre à la soirée où ma sœur m’a proposé de la rejoindre. Elle a déjà eu suffisamment de problèmes dans sa vie à cause de moi, pour en rajouter avec Ezrah. Il était là pour en découdre. Quand il a presque perdu le contrôle, je ne suis pas la seule à avoir saisi l’inédit de la situation. L’expression de Max m’a permis de comprendre que c’était assez rare pour être inquiétant. Préférant éviter de les voir se battre comme des chiffonniers, j’ai préféré abdiquer et éloigner Ezrah de sa cible. Ma sœur n’avait pas besoin d’assister à ça.
– C’était quoi, ça ? demandé-je brusquement.
Le signal de l’ascenseur m’informe que nous sommes arrivés, et les portes s’ouvrent sans qu’il n’ait répondu. Il s’avance, les épaules contractées. Il semble réellement en colère, et je me demande la cause. Ça ne lui ressemble pas.
– Ezrah ?
Pas de réponse. Je m’impatiente, alors j’agrippe la manche de son sweat et le force à ralentir.
Il fait volte-face, les yeux rivés sur ma main. Quand son regard rencontre le mien, il n’a pas besoin de parler pour que je comprenne le message. Mes doigts le libèrent, comme si l’ordre muet avait été hurlé.
Son attitude change, passant de furieuse à dédaigneuse, puis il reprend sa route.
– On dirait qu’Ezrah Milton n’arrive plus à se contrôler, insisté-je, narquoise.
– Avance, siffle-t-il.
– Je ne bougerai pas tant que je ne saurai pas où tu m’emmènes.
Ma voix résonne dans le hall vide de l’immeuble.
– Pourquoi ? Tu crains quelque chose ? Il me semble pourtant que c’est toi qui viens de proférer des menaces de mort.
Je le toise, sévère.
– Pourquoi es-tu là ?
Il se fige, animé d’une haine que je peux pratiquement voir irradier autour de lui.
– Je t’ai interrompue ? Tu devais commencer par Ted et finir en trio avec Max et ta sœur ?
Je grimace en chassant l’image qui s’impose à mon esprit.
– J’ai enfin fini par trouver ta faille, dis-je, la plus dédaigneuse possible. La jalousie.
Cette remarque ne manque pas de le faire disjoncter.
D’un geste vif, il m’attrape puis me plaque contre le mur.
– Oh ! Lara. Je te le répète, n’emprunte pas ce chemin-là.
L’avant-bras plaqué contre ma poitrine, il me domine de toute sa hauteur en appuyant légèrement. Il utilise sa main libre pour caresser délicatement mon oreille.
Je tente de le repousser de toutes mes forces, mais il ne bouge pas d’un millimètre.
– Tu n’as aucun conseil à me donner, finis-je par répliquer. Si je dois me faire prendre par la ville entière pour te provoquer, je n’hésiterai pas. Tu as ruiné mes rêves de devenir chirurgienne, et je t’assure que je n’aurai pas assez d’une vie pour te le faire payer.
Contre toute attente, il éclate de rire en libérant sa prise.
– Faut-il encore que l’un d’eux ose te toucher.
Son assurance me hérisse les poils.
– Ted a l’air partant.
Son sourire vicelard s’élargit.
– Quelque chose me dit qu’il va y réfléchir à deux fois, dorénavant.
Serait-ce en lien avec l’échange qu’ils ont eu juste avant qu’on ne parte ?
– Tu l’as menacé ?
Son attitude railleuse s’estompe au profit de celle taciturne de tout à l’heure.
– Ça ne te regarde pas. Maintenant, suis-moi, si tu ne veux pas que je t’emmène de force jusqu’à ma voiture.
Le voyage se fait dans un silence religieux. Je suis frustrée par la tournure des événements. Malgré tous mes scénarios, je n’ai pas anticipé que ma soirée se déroulerait ainsi. Je suis curieuse de savoir ce qu’Ezrah compte faire, à présent que j’ai accepté de le suivre. La situation est surréaliste. Il y a encore quelques heures, je découvrais la voiture de mon tuteur démolie, et me voici à présent dans celle du coupable. Je regrette de ne pas m’être suffisamment préparée en concoctant un plan sérieux car je me retrouve désormais en totale improvisation. Je ne peux que suivre la cadence imposée par mon rival.
J’observe les rues habitées d’une multitude de fêtards, éclairés par les spots lumineux. Je ne peux m’empêcher d’envier ces moments de vie que je n’ai jamais vécus. Durant un instant, j’imagine que c’est moi, cette jeune femme rayonnante dans sa robe blanche, dansant sur une musique que je n’entends pas. Ou bien cette femme à l’arcade percée qui trinque avec son pote.
J’aurais tout donné pour être aussi insouciante qu’eux, mais je me suis réfugiée dans mes études de médecine après avoir vécu la plus traumatisante des histoires d’amour. J’ai sacrifié les plus belles années de ma vie à entretenir l’ego malade d’un pervers narcissique de la pire espèce. Je regrette encore de ne pas avoir vu les signaux plus tôt, de ne pas avoir demandé de l’aide, d’avoir espéré qu’il changerait. Le temps est ce que nous possédons de plus précieux, mais aussi de plus traître. Il passe sans que l’on s’en rende compte, pendant qu’on espère le voir défiler plus vite. Si seulement j’avais le pouvoir de revenir à cette époque.
Combien sommes-nous à penser exactement la même chose ? Ça doit être si agréable de boire jusqu’à en oublier son propre prénom et de danser jusqu’à ce que l’aube survienne, sans se préoccuper de la tête qu’on aura le lendemain.
– Tu veux les rejoindre ?
Je sursaute et me rends compte qu’un sourire triste étire mes lèvres.
– Quoi ? Non. J’étais seulement en train de…
Soudain, la voiture fait une embardée vers le trottoir, et je crie en agrippant mon siège.
– Mais tu es devenu fou ! hurlé-je alors qu’il se gare dans un crissement de pneu sur une place libre avant de couper le moteur. Qu’est-ce que tu fais ?
Il déverrouille sa porte puis sort, me laissant seule devant une foule de fêtards abasourdie. La plupart nous observent, la bouche ouverte, leur verre encore plein dans les mains. Je ne peux que les comprendre. Ce n’est pas une scène très courante.
Ezrah ouvre ma portière, plus sérieux que jamais. Un instant, je crains qu’il ne m’éjecte de sa voiture pour me punir d’un quelconque comportement. Toutefois, il me tend la main, ses beaux yeux verts habités d’une lueur de défi.
Je la saisis et, aussitôt, je me retrouve plaquée contre son torse musclé.
– Je t’offre un verre ?
Je ne retiens pas mon rire nerveux alors qu’il m’entraîne à l’intérieur du pub.
Une acclamation mêlée de surprise et d’excitation nous accueille au fur et à mesure que les clients reconnaissent le nouveau venu. Il est fréquent que j’oublie sa notoriété locale. Il serre des mains et accepte même de poser pour quelques photos avant de reporter son attention sur moi.
Il entoure ma taille de sa main chaude pour me ramener contre son flanc. Étant la principale attraction, le chemin jusqu’au bar s’ouvre devant nous, telle la mer Morte devant Moïse. Le barman, des étoiles dans les yeux, accueille le basketteur comme le prophète.
– Servez-nous deux Washington Apple, s’il vous plaît, et faites en sorte qu’on oublie notre présence.
Après un moment de réflexion, sûrement dû à la stupéfaction de recevoir Ezrah dans son établissement, le type accepte et s’exécute.
En quelques minutes, hormis certains regards insistants, nous retrouvons un semblant de normalité.
– Cul sec, m’ordonne-t-il en récupérant les verres posés sur le comptoir.
Il donne l’exemple en vidant le sien d’une gorgée. Un sourire sincère étire ses lèvres charnues, que je me surprends à détailler un peu trop longtemps. Je ne me fais pas prier et l’imite. Le whisky canadien brûle mon œsophage, et je grimace, provoquant le rire d’Ezrah. Très vite, le goût plus agréable du schnaps à la pomme mêlé au jus de cranberry s’incruste dans mon palais.
Je lève mon verre vide en lui rendant son regard moqueur.
– Je ne suis pas la petite fille fragile que tu crois, hurlé-je par-dessus la musique.
Lorsque deux autres apparaissent sur le bar, je suis la première à récupérer le mien puis à le finir.
– Parmi tout ce que j’ai pu imaginer sur ton compte, la fragilité n’en a jamais fait partie, réplique-t-il près de mon oreille.
Il m’imite à son tour, et je peux le sentir déglutir contre mon épaule. Un frisson me parcourt le corps.
La musique emplit l’espace tandis que l’alcool enveloppe mon esprit et me rend un peu trop joyeuse. Alors qu’Ezrah commande quelque chose au barman, je ressens l’envie soudaine de danser. Je ne résiste pas plus longtemps et commence à me mouvoir au rythme des notes, un immense sourire plaqué sur les lèvres. Lorsque son regard se reporte sur moi, je peux voir une étincelle de désir le traverser, puis un amusement sincère. Il s’adosse nonchalamment contre le comptoir en m’incitant à lui dévoiler mes talents de danseuse d’un coup de menton.
Le hic, c’est que je n’en possède aucun. J’éclate de rire avant d’effectuer des pirouettes sur moi-même. J’entame une chorégraphie plus ou moins adaptée aux paroles de Feder sur Breathe. Les yeux clos, je laisse la chanson vibrer contre ma peau, jusqu’à l’intérieur de ma cage thoracique. C’est fou comme un peu d’alcool et du son électro peuvent amoindrir nos soucis. Je sens presque la tension s’évacuer à mesure que je me balance sur la piste. Mes cheveux frappent mon dos nappé de sueur pendant que les autres danseurs, aussi euphoriques que moi, me bousculent. J’en oublie même la présence de mon spectateur, dont l’attention n’a pas faibli. L’allégresse du moment déclenche mon hilarité, mais lorsque je croise le regard amusé et presque admiratif d’Ezrah, je me retiens de pleurer de rire. Ce dernier est avachi sur le tabouret du bar, les coudes posés sur le comptoir. Plus aucune trace de colère ou de ressentiment au sujet de la soirée de Max. Je ne vois plus que son éternel sourire railleur, mélangé à une émotion que je ne saurais nommer. Je le rejoins d’une démarche guillerette, manquant de tomber à plusieurs reprises. Il repose son verre, anticipant sûrement ma maladresse.
– Tu t’amuses bien, à ce que je vois, constate-t-il, les yeux pétillants de malice.
Je devine qu’il retient les moqueries concernant mon déhanché approximatif.
– Hum… dis-je en haussant les épaules. Ce n’est pas si mal.
Ma mauvaise foi évidente le fait rire à son tour.
– Eh bien, je me demande ce que ça donne quand tu t’éclates, alors. Je suis presque sûr que tu te casses un truc.
Je lève les yeux au ciel. Il n’aura pas tenu très longtemps, finalement.
– Pourquoi m’as-tu emmenée ici ?
Il se tait un moment, me détaillant d’une manière qui me chamboule totalement.
– Tu avais l’air d’en avoir besoin.
Je le dévisage, envahie par une attraction puissante. Mon sourire s’efface. Le mélange d’émotions contradictoires depuis vingt-quatre heures me fait tourner la tête. Je n’aurais pas dû boire. C’était une très mauvaise idée, surtout en sa présence.
La haine, la vengeance, l’agacement, la colère et maintenant… le désir. J’en perds la raison. Mon cerveau se brouille tandis que je me noie dans ses yeux qui me chamboulent autant qu’ils me déchirent.
Suis-je moi-même lorsque mes mains se plaquent contre sa mâchoire saillante, recouverte d’une barbe fine ? Incapable de résister à l’attraction, mes lèvres finissent par happer les siennes. Je ne saurais dire s’il s’y attendait, puisqu’il ne se dérobe pas. Bien au contraire. Sa langue trouve aussitôt la mienne, et à cet instant, hors du temps, je suis projetée dans ce monde qu’Ezrah a construit pour que nous y régnions en maître. J’étreins son visage avec force, alors que ses bras font pareil avec mes hanches.
Je me sens plus vivante que jamais depuis des mois. Ce sentiment d’amour vif qui me submerge, me galvanise autant qu’il me tord le ventre. Je me rends compte que je ne pourrai plus jamais vivre sans le ressentir, alors même qu’il n’est pas réciproque. Avec ou sans cet homme, cette malédiction m’accompagnera pour le restant de mes jours. Je l’aime à en crever. Je n’ai plus qu’à prier pour que ce ne soit qu’une simple métaphore.
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Chapitre 23
Lara
La joie que j’ai ressentie, dans ce bar, à ses côtés, n’est plus qu’un lointain souvenir, depuis qu’il m’a traînée jusqu’à sa voiture et qu’on s’est arrêtés tous les deux cents mètres pour que je vomisse sur le bitume.
– Je te jure que si t’as le malheur de vomir dans ma caisse, tu passeras le reste de la nuit à la nettoyer, bougonne-t-il pour la énième fois.
Je grogne de protestation en me réinstallant sur mon siège avant de refermer la portière.
– Je te rappelle que c’est toi qui m’as fait boire n’importe comment, avec tes stupides défis de cul sec. Dommage que tu n’aies pas réussi à conclure avant de me rendre malade.
– Comme si j’avais besoin de te faire boire pour que tu écartes les cuisses.
Outrée, je pivote brutalement dans sa direction pour lui adresser mon majeur, mais j’ai de nouveau la nausée, je préfère donc me concentrer sur la route.
Des bouffées de chaleur m’envahissent, intensifiant mon malaise. Je m’évente, priant pour que l’on arrive rapidement.
– Fait chier, gronde-t-il en arrivant près de l’entrée de son immeuble.
– Quoi ? interrogé-je en cherchant des yeux ce qui le préoccupe soudainement.
Deux femmes attendent à côté de la porte. J’en reconnais une comme étant l’ex-petite amie d’Ezrah : Haley.
– Qu’est-ce que Haley fait ici ? baragouiné-je, toujours nauséeuse.
– Aucune idée, dit-il d’un ton glacial en se garant. Reste dans la voiture, je vais régler ça.
Comme si j’allais obéir ! Je sors en même temps que lui et l’entends grogner un : « Tu fais chier ». Je ne quitte pas la jeune femme des yeux en avançant dans leur direction, manquant de peu de heurter un piéton, dont l’allure est si rapide que je n’ai pas le temps de m’excuser.
J’ai supposé qu’ils étaient ex. Après tout, je n’en sais rien puisque je n’ai retrouvé Ezrah que depuis quelques heures. Tout à coup, l’horreur de la possible raison à la présence de Haley ici me saisit violemment. Il me faut toute la maîtrise de mon corps pour ne pas dégobiller à nouveau.
Et s’ils étaient encore ensemble et qu’elle avait eu vent de notre escapade au bar ?
– Qu’est-ce que vous faites ici ? les accueille-t-il d’un ton passablement agacé.
J’avance, les jambes plus flageolantes. Haley m’adresse un regard d’une froideur abyssale tandis que l’autre femme, d’âge mûre et à la peau foncée, m’ignore totalement.
J’ai la tête qui tourne. Je cherche des réponses sur le visage d’Ezrah, mais ce dernier est concentré sur l’inconnue.
– Qu’est-ce qu’on fait là ? reprend-elle sarcastiquement. Ezrah, j’espère que tu rigoles ?
– Ne m’appelle pas comme ça, bordel ! Et toi, là ? crache-t-il en s’adressant à Haley. Tu es allée pleurnicher auprès de ma mère ? C’est pathétique.
Sa mère ? Dites-moi que je rêve ? Je suis bourrée face à la femme qui refuse catégoriquement que son fils fréquente une Américaine blanche ?
Je vais vomir.
Haley, elle, n’a pas l’air plus en forme que moi. Son visage se décompose de la même manière que si Ezrah l’avait insultée.
– Elle n’est pas venue pleurnicher, comme tu dis, réplique la mère du basketteur. Elle est seulement venue m’informer de votre rupture, et je lui ai demandé de m’accompagner te demander des explications, car apparemment, elle n’en a jamais eues.
Le soulagement évident, qui allège mon cœur, doit se peindre sur mon visage, puisque je suis de nouveau la cible des regards assassins de Haley. À présent que j’ai la certitude qu’ils ne sont plus ensemble, je n’ai aucun remords.
– À presque minuit ? Ça ne pouvait pas attendre demain ? Tu ne pouvais pas m’appeler ?
– Je l’ai fait ! Tu ignores mes appels depuis plusieurs jours.
Ezrah inspire fortement en se frottant le visage.
– Je n’ai aucune explication à vous donner. Je n’étais plus… heureux avec Haley. J’ai donc mis fin à la relation et je ne vois pas en quoi ça te regarde.
– Je vais te dire ce qui me regarde, s’énerve sa mère. C’est le petit arrangement que tu as proposé à Haley pour que je te foute la paix. Je suis au courant qu’elle n’était qu’une couverture pour te permettre de t’amuser avec qui tu voulais.
À cette vérité, je deviens de plus en plus mal à l’aise. Pourquoi fallait-il que je sois présente lors de cette confrontation… Moi, la petite blonde aux yeux clairs, incarnation parfaite de tout ce qu’elle refuse pour son fils. Si j’ai déjà vu Ezrah dans tous ses états ou presque, ce n’est rien comparé au regard qu’il adresse à Haley. La pauvre se recroqueville puis recule d’un pas.
– Je ne voulais pas lui dire, glapit-elle. Je voulais seulement des réponses… et tu refusais de m’en donner.
Les tremblements dans sa voix arrivent à m’émouvoir.
– Ezrah, tenté-je afin d’apaiser la situation.
Aussitôt, la mère de ce dernier reporte son attention sur moi. Ce qui est loin d’être une bonne nouvelle car bien qu’avec Haley, c’était loin d’être amical, on vient de passer un autre niveau. S’il était humainement possible de tuer d’un seul regard, je serais morte dans l’instant.
Je sais désormais de qui Ezrah tient son aura impitoyable, bien qu’il ne m’ait jamais affublée d’un tel mépris. J’en viens à craindre qu’elle ne me crache au visage. Je suis presque certaine qu’elle y pense.
– Alors, tu rejettes Haley pour sauter sur ce… genre de filles ? le questionne-t-elle, dédaigneuse, en continuant à me détailler de haut en bas, la bouche tordue par le dégoût.
Au pire des moments, mon estomac décide de me trahir. Je parviens à me détourner. Toutefois, une flaque de vomi atterrit sur le trottoir, juste à côté de la femme qui ne manquait déjà pas d’arguments pour me détester. Le cri de stupeur qu’elle pousse, en concert avec Haley, me parvient de loin. Ma vision se brouille, et je sens une étrange sensation de vide avant que des bras puissants ne m’enserrent. Je ne parviens plus à tenir debout. Il me faut un lit, et vite !
– Rentrez chez vous, gronde la voix d’Ezrah. Je n’ai aucun compte à vous rendre.
– Regarde l’épave que tu ramènes chez toi. Tu devrais avoir honte !
J’entends des talons claquer sur le sol, alors qu’elles s’éloignent et que mes paupières se ferment.
– Dormir, tenté-je d’articuler.
Il me soulève dans ses bras, déposant ma nuque dans le creux de son coude. Très vite, un sommeil plus que nécessaire m’emporte. Je n’ai plus aucun moyen de prévoir la suite des événements et je ne peux que me résoudre à lui laisser le contrôle total.
Mais est-ce une bonne idée de le céder au roi des Enfers…
Lorsque j’émerge, un mal atroce perfore mon crâne de part en part. Je grogne un juron en ouvrant les yeux, à cause des rayons du soleil qui amplifient l’atroce sensation d’un marteau-piqueur dans ma tête.
– Je te serre un petit Washington Apple ?
Ezrah. Comment est-ce que… Où suis-je ? La panique me gagne, et je brave la douleur pour me redresser. Quand le drap me recouvrant tombe sur ma taille, je m’aperçois que je suis en soutien-gorge et qu’il est vêtu d’un caleçon.
– Qu’est-ce que… Pourquoi je suis ici ?
Je frotte mon visage, en proie à l’incompréhension. Heureusement, petit à petit, les éléments des dernières heures me reviennent. L’aéroport, l’appartement de Max, Ezrah qui débarque pour m’emmener de force avec lui, la voiture, la rue, les gens qui dansent puis je les rejoins… Ezrah et moi nous embrassant langoureusement dans le bar…
Une chaleur sournoise s’empare de mon corps. Il faut que je m’en aille et vite. Je me hisse difficilement hors du lit, les paupières plissées.
– Tu vas où ? s’enquiert-il, les yeux luisant d’un amusement sombre.
– Me laver.
– Hum, je comprends. L’eau froide a de nombreuses vertus.
J’ignore son commentaire scabreux et me dirige lentement vers la salle de bains.
Je suis toujours aussi stupéfaite par la beauté de son appartement. La douche à l’italienne m’appelle comme le chant des sirènes. Je m’y glisse puis laisse l’eau purifier mes idées brouillées. L’alcool est réellement le pire de tous les vices. Malgré tout, je souris aux souvenirs de cette soirée déroutante qui défilent, avant qu’un en particulier ne me fasse étouffer un cri. Moi vomissant à côté de la mère d’Ezrah.
Oh ! mon Dieu. Ne me dites pas que c’est réel ?
Je ne me souviens que par bribes de la conversation qu’ils ont eue tous les trois, avec Haley. Toutefois, je me rappelle clairement avoir été la pestiférée. Je me demande si Ezrah est encore énervé des événements d’hier. Elles l’ont pris par surprise, ce qu’il ne supporte pas…
Je sursaute quand une main calleuse et chaude se pose sur mon pubis et qu’elle me ramène contre un corps en ébullition.
– Ezrah… protesté-je froidement. Laisse-moi…
Je peine à trouver la suite de ma phrase lorsque ses lèvres embrassent le creux de mon cou. Sa langue serpente jusqu’au lobe de mon oreille, rendant mon souffle anarchique. Une vague de frissons témoigne de la réactivité de mon corps, consentement tacite dont il n’hésite pas à profiter. Très vite, ses doigts se faufilent entre mes cuisses pour remonter lentement vers le point névralgique de mon anatomie. Bravant toutes mes sensations, je le repousse d’un violent coup d’épaule. Je me retourne, les traits aussi neutres que possible, malgré la chaleur nouvelle dans mon bas-ventre qui apparaît devant la vision du corps nu d’Ezrah.
– Ne me touche pas, craché-je. Hier soir, j’étais bourrée, c’est seulement pour cette raison que j’ai… que je…
Il approche dangereusement, indifférent à mes paroles, puis je perds le fil de mes pensées.
– Si tu approches encore, je frapperai.
Mon assurance feinte est quelque peu compromise par le tremblement de ma voix et ma respiration saccadée. Je recule jusqu’à me faire aveugler par le rideau de pluie de la colonne de douche. Il n’en faut pas plus à Ezrah pour me rejoindre et m’emprisonner brutalement contre la paroi. Son érection heurte la peau de mon ventre, avec une dureté ne laissant aucun doute quant à ses plans. Il me domine de sa taille de basketteur, me transformant en une souris prise entre les pattes d’un chat. Un chat particulièrement séduisant. Ses paumes glissent sous mes aisselles, puis il me soulève à bout de bras. Par réflexe, j’entoure sa taille de mes jambes, permettant à son sexe de se positionner bien trop près du mien.
L’eau n’en finit pas d’inonder nos visages, glissant de notre front jusqu’au sol dans un fracas presque aussi assourdissant que le martèlement de mon cœur. Il est plus beau que jamais, les sourcils froncés, concentré à m’étudier. À quoi pense-t-il ?
J’ignore qui de nous franchit encore la ligne rouge, toujours est-il que nos bouches se rejoignent avec un naturel inquiétant. Je sens mes muscles faiblir alors que nos langues se mêlent à nouveau. Nos dents s’entrechoquent dans ce baiser profond.
Un gémissement s’échappe d’Ezrah, puis ses bras solides m’étreignent avec une force qui me coupe le souffle. Je pousse un râle de douleur qui l’oblige à me relâcher légèrement.
– Qu’est-ce que tu me fais, Lara ? gronde-t-il doucement pour lui-même.
Je suffoque, prise d’un désir impitoyable, les membres tremblant d’une impatience dont je ne contrôle ni l’intensité ni la soif. Je comprends le chamboulement qui le saisit, pour vivre le même. Je n’ai jamais rien ressenti de pareil de toute ma vie. Cette passion dévorante qui menace de m’engloutir vivante ne me laisse aucun répit, aucune chance de rédemption.
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Chapitre 24
Ezrah
Sex in Paris – Nikki Idol
Sentir son corps frêle et fiévreux contre le mien, après tant de mois à l’attendre, tant de semaines à me soulager solo avec Lara pour seul fantasme, me rend dingue. C’est une drogue violente. J’ignore jusqu’à quel point je suis accro et s’il existe un remède. Lara a hanté la moindre de mes pensées, la moindre parcelle de mon être, reléguant mes passions au plan d’activités sommaires.
À présent que je l’ai ramenée auprès de moi, quand bien même par la force, il est hors de question qu’elle m’échappe de nouveau. L’odeur de son corps altérée par l’eau qui lui coule dessus depuis de longues minutes m’enivre presque littéralement. Je glisse l’une de mes mains dans sa chevelure trempée qui chatouille mes avant-bras et lui fait basculer la tête en arrière. Mes dents saisissent la peau de son cou, et il me faut toute la volonté du monde pour ne pas les planter sauvagement.
Ma queue tressaute, douloureuse, mais je poursuis pour accentuer le désir. Je veux qu’elle me supplie d’abréger cette souffrance qui nous unit. J’ignore par quel moyen j’arrive encore à me retenir alors que je rêve de sa chatte depuis le jour où elle m’a laissé en plan dans son appartement à New York. Je souhaite toujours la punir pour ça, pourtant, ma détermination faiblit de jour en jour…
Je la plaque plus fermement contre mon torse. Mes abdominaux gainés se moulent aux siens, plus féminins, intensifiant ce corps-à-corps dont je ne suis plus si certain de sortir gagnant.
Ses doigts longent ma colonne vertébrale, alors que ses yeux se révulsent quand je capture ses lèvres entrouvertes. Ses joues rosies par un plaisir intense, ses lèvres gonflées d’avoir été trop embrassées et son front plissé par la concentration me coupent le souffle. Cette vision pourrait faire basculer un prêtre dans la luxure. Sans parler des gouttes d’eau qui ruissellent sur son visage parfait. Elle est d’une beauté saisissante. Mon bassin se meut selon sa volonté. Je sursaute lorsque je sens mon gland s’enfoncer entre les chairs brûlantes de l’objet de mon obsession. Tandis qu’elle conduit ma queue jusqu’à elle, une vague de plaisir d’une puissance destructrice brouille ma vision. Je la relâche brutalement, secoué par une révélation qui ébranle mes tripes. Ça ne peut pas… Je ne dois pas laisser cela arriver…
Elle retombe sur ses pieds, assez facilement. Ma part la plus vicieuse, qui guide presque tous mes choix, se serait extasiée de la voir chuter sur le sol. Mais à cet instant, seule l’urgence de la faire partir me motive. Mes pensées se bousculent, des sensations que je n’avais jamais éprouvées prennent le pas sur l’obsession purement sexuelle que je lui vouais. C’est tout à fait impossible.
Une lueur d’incompréhension traverse ses iris et efface toute trace du plaisir encore présent il y a à peine quelques secondes. Secondes pendant lesquelles mon plan a failli se retourner contre moi. Son souffle toujours anarchique du fait de notre activité libidineuse contraste avec le mien, régulier. Elle a l’air de s’en rendre compte puisqu’elle reprend une attitude hostile. Lara me connaît suffisamment pour sentir un changement radical.
Je dois inverser la situation, détruire cette relation qui prend un tournant beaucoup trop dangereux. Et pour cela, il n’y a qu’une solution… Attaquer violemment.
– J’ai changé d’avis, l’informé-je d’une voix tranchante, bien différente de ce qu’elle a connu jusqu’à présent. Je pensais que j’arriverais à passer outre, mais en fait, non. Tu ne m’attires plus. Je t’avais pourtant prévenue, une fois que je baise, je me lasse.
Une douleur vive la fait pâlir, et en réponse, un tiraillement inédit me cisaille la poitrine. Je le chasse dans la foulée. Ses bras se plaquent aussitôt sur sa poitrine, et je peux lire dans ses prunelles à quel point mes mots frappent juste. À une autre époque, je m’en serais réjoui. Ce n’est plus le cas…
Elle se reprend et tente d’afficher un air moqueur.
– Ce n’est pas ce que ton corps a l’air de penser, réplique-t-elle en indiquant mon sexe toujours dressé, malgré toutes mes tentatives contraires.
En effet, il refuse de se coordonner à mes paroles. Il ne me reste plus qu’à frapper encore plus fort. Pendant un instant, les mots refusent de sortir. Une légère hésitation me saisit, mais c’est encore une preuve qu’il faut que je retrouve ma motivation initiale.
– Ce n’est pas à toi que je pensais…
Le bruit intense d’un claquement me surprend avant que la brûlure sur ma joue ne me confirme qu’elle vient de me gifler.
– Va te faire foutre, Ezrah.
Son épaule me bouscule lorsqu’elle me dépasse pour quitter la douche. Je l’entends se rhabiller dans ma chambre tandis que je bataille avec moi-même pour ne pas la rejoindre sur-le-champ et lui avouer n’être qu’un putain de connard incapable d’autre chose que de détruire ce qui l’entoure.
Alors que ma mâchoire se fait douloureuse à force de se contracter de tentation, j’entends la porte d’entrée claquer. Je pousse un profond soupir. Malheureusement, j’ignore s’il s’agit de soulagement ou de dépit…
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Chapitre 25
Lara
Je déambule dans les rues, plus sonnée que jamais. Je pensais qu’Ezrah reviendrait sur ses paroles… Mais ce n’est pas son genre, bien sûr. Cependant, je sais qu’il mentait. Aucun des mots qu’il a prononcés n’était réel. Il s’est donné tant de mal pour me faire revenir ici, il m’a forcée à quitter l’appartement de Max et il est même allé jusqu’à menacer son meilleur pote. Évidemment qu’il ne pensait à personne d’autre qu’à moi durant notre rapprochement sous la douche.
Mais il m’a laissée partir.
Ma main picote encore sous l’effet de ma gifle. Cela n’a pas atténué la douleur qu’il m’a infligée avec ses mots.
Je m’en remettrai. J’ai toujours eu conscience que cette histoire avec Ezrah ne pouvait être qu’à sens unique car, disons-le-nous clairement : est-il même capable d’aimer ? Il n’y a qu’à voir comment il a traité sa mère hier soir, ou bien Haley pendant des années. Je ressens davantage de compassion pour cette dernière, maintenant que j’ai moi-même eu la confirmation de n’avoir été qu’un jouet de plus dans sa macabre collection. Il utilise les gens comme des pions, comme des plaisirs éphémères qui meurent aussitôt qu’ils ont épuisé tout leur intérêt.
Je repense à la force d’attraction qui m’animait sous cette satanée douche, à quel point je me suis oubliée lorsque nos corps se sont retrouvés. Comme la sensation de reprendre une bouffée d’oxygène après un long moment en apnée. À quel point j’étais proche de lui dire que je l’aimais…
Les larmes me montent aux yeux sans que je ne puisse m’en empêcher. Je les essuie d’un revers de la main, geste bien inutile puisque ça se transforme en sanglots incontrôlables. Il ne changera jamais. Il sera toujours cet être abject, destructeur et nocif.
Le taxi qui me ramène jusqu’à notre appartement me prend sûrement pour une cinglée ou une dépressive. J’esquive ses coups d’œil complaisants, mais je ne peux qu’affronter son regard plein de pitié au moment de payer.
J’ignore pourquoi je pleure à ce point, les gémissements bruyants qui n’en finissent pas de me secouer sont ridicules. Je donnerais n’importe quoi pour me prendre un hôtel et ne pas avoir à supporter ma sœur de la journée. Toutefois, j’ai laissé tous mes papiers chez mon père. Si j’ai pu régler la course, c’est seulement parce que je me suis servie dans le portefeuille d’Ezrah juste avant de partir. Il me les devait bien, ce connard…
– Lara ? s’écrie ma cadette quand je pénètre dans le salon. Qu’est-ce qu’il se passe ?
– Pas maintenant, Adèle, grommelé-je d’une voix d’outre-tombe. Je peux emprunter ta chambre ?
Elle acquiesce silencieusement, l’air soucieux, en détaillant mon visage rougi et bouffi par les larmes. Je m’enferme dans la pièce, cherchant un moyen d’atténuer la douleur vive qui martèle mon cœur. Ce n’est pas seulement une douleur psychique, elle s’infiltre jusque dans mes muscles.
Ce n’est pas tant la violence des mots du basketteur qui me met dans un tel état. Car ce n’était pas si surprenant qu’il soit une ordure finie. C’est plutôt le fait d’avoir abandonné l’idée de le détruire, alors que j’étais déterminée à lutter. Pire, j’ai senti les choses changer de mon côté et je n’ai rien fait pour tenter de m’y soustraire.
Je ne peux m’empêcher de repenser à la mère d’Ezrah, même si les souvenirs de la fin de soirée d’hier sont toujours nébuleux. Au ton de sa voix, j’ai entendu la déception qui y perçait. Elle sera ravie d’apprendre que la débauchée qui lui a presque vomi dessus ne fera jamais partie de la vie de son fils.
Quand Adèle frappe doucement contre la porte de sa chambre, je réprime un soupir de lassitude.
– Quoi ?
Elle l’entrouvre délicatement puis glisse sa main tenant un énorme paquet de Skittles, mes bonbons favoris. Un sourire rehausse mes lèvres asséchées. Comme je garde le silence, elle finit par passer son visage.
– Suis-je la bienvenue si je paie mon entrée en Skittles jaunes ?
Je rigole franchement, même si ma voix enrouée fait peine à entendre.
Elle s’installe lourdement sur le matelas, qui s’affaisse sous son poids, puis récupère la télécommande pour allumer sa petite télé dont je me moque régulièrement. Elle l’a récupérée à la mort de notre grand-mère, heureuse, malgré sa taille risible.
– On voit rien sur ta babiole, grogné-je pour la forme.
– Roh, arrête un peu, y’a le son, ça suffit amplement.
Je lui jette un regard, soucieuse de savoir si elle est consciente de l’absurdité de sa réponse. Mais elle mime un « chut » avec son doigt tout en augmentant le son de la série télévisée.
Je me réinstalle donc confortablement puis plonge ma main dans le paquet pour enfourner quelques bonbons dans ma bouche. Je dois reconnaître que j’apprécie le fait qu’Adèle soit si présente dans ma vie tout en sachant respecter mes envies. Je sais d’avance qu’elle ne me posera aucune question sur Ezrah ni n’émettra de commentaire tant que je n’en parlerai pas moi-même.
Je me laisse emporter par le scénario incongru de la série, sans pouvoir m’empêcher de regarder plusieurs fois l’écran de mon téléphone dans l’espoir fou de voir apparaître un SMS ou un appel d’Ezrah. D’autant que le smartphone de ma sœur n’arrête pas de vibrer… Je suis persuadée qu’il s’agit de Max et je me retiens fortement de ne pas lui demander des nouvelles de l’autre… Peut-être sont-ils ensemble en ce moment ? Peut-être est-il dans les bras d’une autre femme ? Non, stop ! Je dois absolument cesser de me torturer de la sorte. Surtout pour un homme qui a détruit mon avenir professionnel et mon amour-propre.
En parlant du stage, je prévois de recontacter Kamel dès demain afin d’essayer de trouver une solution, n’importe laquelle, qui me permettrait d’obtenir une note correcte. Je suis partie précipitamment, c’était une erreur. J’aurais dû tenter de m’expliquer avec le centre hospitalier avant d’entamer cette quête de vengeance, très vite avortée.
Quelle idiote… C’est si pathétique…
– Au fait, intervient Adèle. Cindy et Tony se sont séparés.
Son petit sourire triomphant provoque le mien. Son ex-copain, qui a vécu avec nous quelque temps à Baltimore, n’a pas eu d’autres choix que de repartir en Caroline du Sud lorsque ma sœur a rompu avec lui. Malgré tout, il semble qu’elle ait mal pris le fait que son ancienne amie drague ce dernier.
– Et je suppose que tu n’y es pour rien du tout ?
– Bien sûr que non, s’offusque-t-elle. C’est pas ma faute si Tony a reçu un mail anonyme contenant des photos de sa nouvelle copine dans les bras de Jayson.
J’écarquille mes yeux de stupeur.
– Quoi ? Cindy a trompé Tony avec Jayson, et tu ne me le dis que maintenant ?
Elle se marre, contente de l’effet de ce ragot tombé à pic. Je l’aime tellement. J’ignore comment j’aurais pu vivre si Ezrah avait réellement réussi à la détourner de moi en me trahissant.
Nous passons le reste de la soirée à commérer et nous remémorer les souvenirs de notre adolescence. Cela me fait un bien fou. Le paquet de bonbons se vide en un temps record, alors nous décidons de poursuivre les hostilités en commandant une pizza. Quand bien même ni l’une ni l’autre n’a réellement faim. La nuit passe à une vitesse folle, si bien que je m’endors à une heure totalement indécente, mais l’âme plus légère.
*
*     *
L’évidence que je devrais être à mon stage au lieu d’arpenter l’appartement d’Adèle, mon portable en main, me rend encore plus nerveuse. Je tente de trouver le courage d’appeler mon ancien tuteur depuis plusieurs heures. Ma sœur est partie travailler ce matin, et j’en suis toujours au même dilemme. La situation est complexe. Comment oser le recontacter suite aux derniers événements ?
Quand je me lance enfin et que la tonalité retentit contre mon oreille, je suis obligée de m’asseoir pour contrôler les tremblements de mes jambes.
– Oui, allô ?
– Bonjour, docteur. Mademoiselle Ward au téléphone.
Après quelques secondes de silence qui ne m’aident pas, il répond :
– Ah ! oui ! Je m’étonnais de ne pas vous voir ce matin. Tout va bien ?
Sa voix est calme, posée, alors que je m’attendais à une gerbe d’insultes, ou du moins, à un accueil glacial. En fait, non, je n’imagine pas une seconde le neurochirurgien me balancer des grossièretés. Mon temps de réflexion me laisse muette.
– Mademoiselle Ward ?
– Oui, pardon. En réalité, non. Je vous appelais justement pour vous prévenir que je suis souffrante… Une mauvaise grippe… Je ne serai pas de retour avant plusieurs jours.
– Une mauvaise grippe, n’est-ce pas ? répète-t-il d’un ton railleur. Étrange coïncidence, juste après qu’un de vos amis a bousillé ma voiture à quatre-vingt mille dollars.
Je sens les premières bouffées de chaleur que me suscite cette conversation.
– À ce sujet, je suis terriblement désolée, je ne sais pas quoi dire…
– Je n’ai pas porté plainte parce que j’ai comme l’impression que vous êtes dans une situation délicate et que je ne souhaite pas vous apporter plus de soucis. J’aimerais beaucoup, néanmoins, que vous me communiquiez le nom du coupable.
– Je comprends mais je ne peux rien dire…
Il reste silencieux quelques secondes, semblant réfléchir avant de reprendre :
– Je n’ai rien confié au directeur de l’hôpital. Je suis le seul qui aurait pu mettre un terme à ce stage puisque j’étais votre tuteur.
Silencieuse, je ne trouve pas les mots qui conviennent. Sous-entend-il que je n’étais pas renvoyée et que j’ai tout gâché sans même prendre le temps d’en avoir la certitude ?
– Oh…
– Je n’ai pas réussi à cacher votre absence mais j’ai expliqué que vous étiez souffrante. Votre stage touchait à sa fin. Ces quelques jours en moins n’ont pas été un problème pour la direction.
Je sens une pointe de regret qui investit sa voix. Cela me provoque une vague de culpabilité, très vite remplacée par l’euphorie de savoir que tous mes espoirs de médecine ne sont pas réduits à néant.
– Je suis sincèrement désolée que vous ayez été impacté par mes problèmes personnels. Ce n’était pas intentionnel.
– Seriez-vous éventuellement disponible pour un café cet après-midi ? Ce serait une première étape pour vous faire pardonner.
Sa taquinerie détend l’atmosphère. Cependant, je ne suis pas persuadée que ma réponse en fasse autant.
– Je ne suis plus en Caroline du Sud, expliqué-je doucement. J’avais des choses à régler à Baltimore, comme vous pouvez vous en douter.
À son tour d’imposer un silence lourd de sous-entendus.
– C’est qui ? Un ex ? Un harceleur ?
Un peu des deux ?
– Pour faire simple, un ex. Mais non, je ne suis pas retournée avec lui. Je voulais simplement clarifier les choses afin qu’il me laisse tranquille.
Enfin, c’était l’idée de départ.
– Et ça a fonctionné ?
– On ne peut mieux.
– Je suis rassuré de l’apprendre, dit-il. À présent que votre stage est terminé, peut-être que nous pourrions nous voir à des fins, disons… plus personnelles ? Que diriez-vous que je vienne à Baltimore pour vous rendre votre dossier de stage en main propre autour d’un dîner ?
Je souris derrière le combiné, avec un léger pincement au cœur.
– Je serais ravie de dîner avec vous, mais seulement en tant que collègues. Ma vie privée est trop complexe pour le moment, et je n’aurai rien à offrir de sérieux.
Ou de sain…
– Je vois… répond-il avec compassion, ultime preuve de la bienveillance de cet homme qui aurait tout du gendre idéal. C’est vraiment dommage…
Oh ! oui, docteur, à qui le dites-vous… Mon cœur appartient désormais au roi des Enfers, et ce dernier refuse de me le rendre.
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Chapitre 26
Lara
L’appel de Camilla me fait le plus grand bien. Nous sommes à quelques semaines de la rentrée, et ma coloc est revenue de son road trip à travers l’Est américain et m’a aussitôt recontactée pour que l’on puisse s’organiser un après-midi toutes les deux. Elle s’est occupée de notre programme et refuse de m’en dire plus, ce qui m’inquiète un peu. Avec elle, j’ai une chance sur deux de finir la journée en prison ou à Las Vegas sur le toit du Caesars Palace.
Je n’ai eu aucune nouvelle d’Ezrah depuis que je suis partie de chez lui en furie, mais j’ai le malheur d’avoir son équipe de basket sur place, en ce moment, pour participer à un championnat en ville. Je me coltine donc leurs pubs à chaque coin de rue et les résumés des matchs dès que j’allume la radio. Comme Ezrah est leur capitaine, son nom résonne à tout bout de champ. Un matin, alors que je regardais la télé en prenant mon petit-déjeuner, je suis tombée sur l’un de ses dunks en image, tandis que le commentateur vantait les mérites de l’étoile montante Milton. J’ai failli balancer la télécommande sur l’écran.
Je n’en peux plus, j’ai besoin de prendre l’air. Même si je n’ai plus beaucoup d’excuses depuis que mon père m’a gentiment ramené ma voiture, le week-end dernier. Il a ensuite passé quelques jours avec nous puis est rentré, prétextant une multitude de tâches à accomplir dans notre maison familiale. Pourtant, je ne suis pas dupe. Son intérêt soudain pour son smartphone, qu’il utilisait à peine auparavant, me paraît très suspect. De plus, sa bonne humeur excessive m’a mis la puce à l’oreille. Je le soupçonne d’avoir rencontré quelqu’un. Je n’ai pas cherché à creuser davantage, lui laissant l’intimité à laquelle je suis moi-même très attachée et qu’il n’a pas toujours respectée.
Dans la foulée, j’ai donc pu retrouver ma carte bancaire et le luxe de m’acheter quelques trucs. Mon paternel m’a prévenue que les fonds ne seraient pas illimités, à l’inverse de ma sœur qui tente de me filer de l’argent en douce. Elle aimerait que je sorte plus, que je m’occupe autrement qu’en écoutant de la musique ou en étudiant pendant des heures mes livres d’histologie embryologique.
Toutefois, depuis hier, je suis sur un nuage. J’ai eu la confirmation par Johns-Hopkins que mon stage avait bien été validé, comme me l’avait laissé sous-entendre le Dr Jazid. Additionné à mes résultats aux partiels, cela assure mon passage en dernière année. L’an prochain, si tout se déroule bien, je serai donc officiellement interne en chirurgie.
J’enfile des Converse parfaitement accordées à mon short en jean légèrement trop grand pour ma taille amaigrie, en raison des derniers événements, puis prends la direction de l’artère principale.
La chaleur est écrasante en ce mois d’été, et ma longue chevelure ne m’aide pas à la supporter. D’un geste agacé, je regroupe mes mèches sur le sommet de mon crâne pour les attacher en un chignon négligé. Je peux à présent sentir le vent sur ma nuque, qui caresse les brûlures causées par les rayons du soleil.
Un appel interrompt la voix entraînante d’Ella Isaac sur sa musique Man On the Moon que mes AirPods débitaient. C’est Camilla.
– Oui ?
– Tu es où ? s’inquiète-t-elle. J’ai pris la caisse de mon beau-père. Bon, elle se traîne comme une vache sous quarante degrés, mais ça fait l’affaire.
Je lève les yeux au ciel en manquant d’éclater de rire en entendant sa comparaison.
– Je suis sur la 6e avenue, entre Foot Locker et un food truck de hot dog.
– OK, reste là, j’arrive dans cinq minutes.
Je n’ai pas besoin de confirmation. Je devine, à l’instant où je vois une vieille Chevrolet décapotable débouler dans la rue, qu’il s’agit de mon amie. Le pot d’échappement pétarade tellement que la voiture attire l’attention de tous les piétons.
Cette fois, je ne peux m’empêcher d’éclater de rire.
Elle s’arrête à ma hauteur en me faisant signe de la rejoindre.
– Tu me surprends, dis-je en repoussant les canettes et les journaux qui traînent sur le siège passager. Pour faire plus voyant, j’aurais bien vu des gyrophares sur le parechoc, ou une enceinte dans le coffre.
– Comme ça, tu veux dire ?
Elle appuie sur un bouton, et une musique résonne à fond autour de nous. Le son est si puissant que l’habitacle tout entier tremble de concert avec les basses.
– T’es complètement folle, hurlé-je par-dessus K. Flay.
Bad Vibes camoufle à merveille le rire de Cam alors qu’elle redémarre malgré les visages outrés des riverains. Quand elle décide enfin de baisser le volume, nous arrivons près d’un parc assailli par une foule de jeunes. Leurs enceintes sont presque aussi performantes que celle du tas de ferraille de Camilla.
– Il se passe quoi ici ? lui demandé-je en sortant de la voiture, une main en visière pour mieux détailler le lieu.
– C’est la fête de prérentrée. Tous les étudiants des universités du coin se retrouvent ici pour boire et faire la fête pendant trois jours. Tu ne l’avais pas faite l’année dernière ?
– Je venais juste d’arriver, expliqué-je. Je ne connaissais rien ni personne, d’ailleurs.
– Maintenant, tu m’as moi, s’amuse-t-elle en agrippant mon bras. Tu vas voir, c’est super cool. En plus, j’ai ramené des bières.
En effet, elle sautille vers son coffre et en ressort deux gros packs que ses bras frêles peinent à tenir. Je la rejoins en catastrophe pour l’aider avant de la suivre, curieuse de découvrir ce que peut réserver une fête en plein air sous un soleil brûlant.
Nous zigzaguons entre les fêtards que l’alcool a déjà bien attaqués afin de trouver un coin d’herbe libre, près de la fontaine centrale. Les enceintes diffusent des musiques diverses et variées, rendant l’atmosphère très éclectique. Le brouhaha serait assourdissant si le parc n’était pas aussi grand.
– C’est incroyable, commenté-je en parcourant du regard les nombreux groupes de jeunes.
– Tu me faisais pas confiance pour t’emmener dans un endroit super stylé ?
Je souris en buvant une gorgée de ma bière.
Je laisse Cam me raconter ses histoires de vacances, étendue sur le plaid, mes lunettes de soleil sur le nez. C’est si agréable de profiter d’un après-midi en n’ayant rien d’autre à faire qu’écouter une amie parler de camping sauvage et de culottes oubliées dans les toilettes d’un restaurant…
Nous sommes interrompus par l’ami de Cam, Jared, accompagné de ses potes. Je reconnais certains d’entre eux, pour avoir été présents à la soirée où j’ai menacé Ezrah de mort avec un tesson de bouteille… À leurs têtes, eux non plus n’ont pas l’air de m’avoir oubliée. Quelques-uns blêmissent, d’autres esquivent mon regard avec une dextérité remarquable.
Relax, je ne vais rien vous faire.
– Qu’est-ce que tu fous là, Jad ? le questionne Camilla.
Ce dernier grogne en levant les yeux au ciel.
– Je t’ai déjà dit d’arrêter de m’appeler comme ça, s’exaspère le geek dont les cheveux sont encore plus longs que la dernière fois.
Son bermuda en jean, trop large, s’arrête en dessous des genoux et est associé à un tee-shirt noir extra-large, camouflant à peine ses rondeurs. Ses Vans noires écrasent, par mégarde, le plaid. Cam n’attend pas pour réagir et lui tape sur le pied.
– Vire tes chaussures de là, tu vas tout salir ! Asseyez-vous, plutôt, et prenez une bière avec nous.
Il s’exécute, content, alors que ses potes semblent se concerter afin de savoir s’il est judicieux de me côtoyer. L’histoire de ma vie…
– Roh, arrêtez un peu de vous comporter comme si Lara allait vous transformer en pierre, souffle ma coloc. Elle ne menace personne à coups de tesson de bière à moins que vous n’ayez couché avec sa sœur en secret. Vous l’avez fait ? Non ? Donc, posez vos culs par terre.
Jared et moi ricanons, alors que les autres obéissent timidement mais en gardant une ridicule distance de sécurité. Cette nana est ma dose d’antidépresseurs. En ces temps sombres, je ne peux que bénir sa présence dans ma vie.
Nous passons une heure entière à décapsuler des bières et grignoter un cornet de frites acheté au fast-food du coin. Je sens une légère ivresse me gagner, et cette sensation me ramène aussitôt au souvenir de cette soirée au bar avec Ezrah. Mon cœur se serre à l’idée que plus jamais je ne me sentirai aussi libre et vivante que ce soir-là, où j’avais pourtant prévu de l’anéantir.
– Oh ! non, souffle l’un des potes de Jared.
Tout le groupe se tourne vers l’objet de sa soudaine contrariété.
Je cligne des yeux à plusieurs reprises, puis mon cœur se glace soudain d’effroi.
Ezrah marche dans notre direction, accompagné de ses acolytes habituels. Tous ont les yeux rivés sur nous, alternant entre les garçons et moi. Ted m’adresse une œillade plus appuyée, et pendant un instant, je crains ou espère qu’Ezrah vienne pour moi. Mais il se contente de frôler notre groupe en m’ignorant royalement. Je ne peux m’empêcher de les observer jusqu’à ce qu’ils choisissent de s’installer sur les marches des escaliers, en dégageant ceux déjà assis.
Une petite foule se rassemble autour d’eux pour demander des autographes à la star locale, qui se prête au jeu avec plus ou moins d’entrain. Aujourd’hui, il a abandonné son allure hautaine et narquoise du Ezrah prêt à conquérir le monde. Il a l’air absent. Son regard croise le mien, alors qu’il griffonne sur le papier qu’une jeune femme lui tend. Une myriade d’émotions me traverse de part en part, alors que ses prunelles émeraude me percent jusqu’à l’âme. Le temps semble se suspendre, m’emprisonnant dans son étau acéré. Ce n’est que lorsqu’il se désintéresse de moi que je réalise avoir retenu ma respiration tout le long de cet échange.
– Ta pote va s’évanouir, glisse Jared à Cam.
Je me reprends, chassant l’emprise d’Ezrah, puis lui adresse mon majeur.
– Arrêtez, vous deux, intervient mon amie. Jad, je te rappelle que Lara te mettrait au tapis en moins de deux minutes.
Ses potes ricanent, ce qui semble le vexer légèrement.
– Je suis prêt à parier que je tiens au moins quatre minutes, bougonne-t-il.
Les yeux rieurs, je passe une main dans ses cheveux noir de jais pour les ébouriffer, accentuant nettement son mécontentement.
Les heures s’égrènent lentement, jusqu’à ce que le soleil entame sa lente et implacable retraite nocturne. Il est presque couché lorsque je décide qu’il est temps pour moi de rentrer. Ezrah et sa bande sont toujours au même endroit. Pas une seule fois il n’a reposé les yeux sur moi. Je fais signe à Camilla que j’aimerais partir. Après avoir salué toute l’équipe qui, je dois l’avouer, a soulagé une partie de mon esprit torturé, nous retournons à sa voiture.
Un homme adossé contre un lampadaire attire mon attention. Je suis presque certaine de le reconnaître et, lorsque son regard tombe sur moi, je décèle aussitôt la même interrogation. Nous nous croisons, en nous détaillant, dans l’indifférence de Cam qui continue à déblatérer sur divers sujets que je n’écoute plus.
Nos chemins se séparent, mais comme lui, je me retourne une dernière fois pour l’observer. Qui est-il ? Pourquoi suis-je persuadée de l’avoir déjà rencontré quelque part ?
– Tu m’écoutes ? s’offusque ma coloc.
– Oui, oui, pardon. Je… Non, rien.
– Et donc, je te disais, là, la nana arrive dans notre chambre et elle nous dit : « Sortez d’ici. » Non, mais t’imagines le culot ?
– Quelle horreur, approuvé-je pour la forme.
Même si j’ai passé une excellente journée, je meurs d’envie de retourner dans le lit d’Adèle et de sombrer dans un sommeil que j’espère le plus profond possible.
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Chapitre 27
Lara
Retourner au campus me fait un bien fou. Entre mon départ pour New York, le stage, les examens puis la pause estivale, cela fait plusieurs mois que je ne suis pas revenue dans ces lieux dont j’ai rêvé toute mon adolescence. Je reprends très vite mes marques, foulant avec plaisir les chemins pavés qui bordent les immeubles en brique rouge. Nous avons renouvelé notre demande de location avec Camilla, en spécifiant que nous souhaitions conserver notre cohabitation. Ce n’est donc pas une surprise lorsque je la retrouve dans la même que l’année dernière, avant que je ne décide de partir prématurément. Je suis soulagée que notre souhait ait été respecté.
Cela fait un an jour pour jour que ma route a croisé celle d’Ezrah. Un an que notre partie malsaine a commencé, et dans laquelle j’ai laissé plus de plumes qu’escompté. Cependant, je me suis défendue, rendant coup pour coup. J’ai donné presque autant que j’ai reçu. S’il s’en sort bien, trop bien, je l’admets, ce combat restera sans aucun doute dans ses annales.
Je dispose mes nouveaux livres de médecine à côté des livres de loi de Camilla qui a, elle aussi, brillamment réussi ses examens. Elle rivalise d’idées pour rendre notre colocation encore plus exubérante. Nous avons emménagé depuis seulement deux jours, et, déjà, des pochettes vinyles de Guns N’ Roses se disputent l’espace avec des peluches Hello Kitty, de toutes les tailles. Je hausse même un sourcil circonspect devant un pouf représentant un genre de hamster.
– Camilla, soufflé-je. Notre chambre ne fait que seize mètres carrés, je te rappelle. Je te connais, si je te laisse faire, mon lit sera le prochain espace à être envahi.
Elle se retourne, projetant ses cheveux fraîchement teintés en violet contre son épaule, et se pince les lèvres.
– Pas du tout, grommelle-t-elle en se dirigeant discrètement vers mon matelas duquel je la vois retirer quelque chose coincé derrière ma valise.
– T’es pas croyable.
– C’était seulement le temps que tu t’installes, se justifie-t-elle. Ça n’a rien à voir, mais… t’as vu que Ted avait pris une chambre, cette année ? Il est dans le même couloir que nous ?
Je fronce les sourcils.
– Comment ça ? Tu as vu avec qui il la partageait ?
– Non… Il est seulement venu me saluer quand je suis arrivée ce matin, en mentionnant qu’on pouvait le déranger en pleine nuit si on ne trouvait pas le sommeil, il nous aiderait volontiers…
Elle lève les yeux au ciel, et je l’imite en grimaçant au passage.
– Quel gros lourd, commenté-je.
– M’en parle pas.
Je m’assieds, songeuse.
Pourquoi avoir décidé de louer une chambre sur le campus alors qu’il possède une maison de la taille d’un manoir à deux pas de l’université ?
Je pourrais croire à une coïncidence, s’il ne s’agissait pas de lui… ou d’eux. Il y a toujours une raison lorsque ça les concerne, et elle est rarement de bon augure.
Nous continuons notre installation tout en discutant tranquillement, quand nous sommes interrompues par un appel de ma sœur.
– Oui ?
– Désolée de te déranger, commence-t-elle. Tu sais où sont passées les clefs du magasin ? Je devais ouvrir à 9 heures, mais elles sont introuvables.
Je parcours mes souvenirs à la recherche du petit trousseau attaché avec un porte-clef en forme de cœur violet.
– Non, désolée, Adèle. Je ne sais pas où tu as pu…
Ma phrase reste en suspens lorsque, en fouillant dans ma poche, mes doigts tâtent une petite boule en forme de… cœur.
La culpabilité mêlée à un profond malaise s’empare de moi, alors que le silence soudain confirme ma faute. J’ai sûrement pris ses clefs par inadvertance en récupérant les miennes.
– Quoi ? s’impatiente-t-elle. Tu les as sur toi, c’est ça ?
Inutile de nier les faits, je suis démasquée.
– Je suis sincèrement désolée, Adèle. Dis-moi ce que je peux faire…
– Arrrrgh ! Tu m’agaces à ne pas faire attention. Laisse tomber, ne bouge pas, j’arrive.
Elle raccroche aussi sec, me laissant honteuse. J’espère sincèrement qu’elle n’aura pas de souci avec son patron. Ma cadette tient à son travail presque autant que moi à mes études. Je m’en voudrais énormément si ça la pénalisait d’une quelconque manière.
Heureusement, lorsqu’elle frappe et que Cam lui ouvre, son humeur semble s’être adoucie. Elle m’adresse une moue exaspérée, même si un léger sourire étire le coin de ses lèvres.
– Pourquoi es-tu venue jusqu’ici ? demandé-je. Je t’aurais rejointe au parking visiteurs. Tu dois être affreusement en retard, non ?
– J’ai appelé M. Mayers. Sa femme a pris la relève, et il m’a accordé ma matinée pour que je règle « mes soucis d’ordre logistique », explique-t-elle en le citant.
Je lâche un soupir de soulagement en lui tendant le trousseau.
– Alors, Adèle, glapit ma colocataire. Il paraît que tu t’envoies en l’air avec le beau Wilson ?
Cette dernière lève les yeux au ciel en croisant les bras.
– Tu lui as dit ? me reproche-t-elle.
– Bien sûr. Qui m’aidera à enterrer son cadavre en pleine nuit quand il t’aura immanquablement brisé le cœur, sinon ?
Cam éclate de rire, alors que ma sœur nous répond par un sourire exaspéré.
– Tu me sous-estimes, Lara, contre-attaque-t-elle. Qui te dit que ce n’est pas moi, plutôt, qui vais lui briser le cœur ?
– Parce que je sais qu’il n’en a pas.
– Contrairement à sa bite, intervient mon amie, sans retenue. Est-ce qu’elle est grosse ?
Cette fois, c’est à mon tour de rigoler. Heureusement pour Adèle, dont les joues prennent une teinte cramoisie, une alarme sur mon téléphone m’informe qu’il est temps de me rendre à mon premier cours de l’année.
Je les salue rapidement et m’éclipse tandis que ma cadette s’assied sur mon lit. Ça me fait plaisir qu’elles s’entendent bien. Camilla est la première vraie amie que j’ai dans ma vie sans qu’Adèle en soit l’entremetteuse.
Je marche vers l’amphithéâtre, une sensation de béatitude dans le corps. J’ai craint si souvent de ne plus avoir l’autorisation d’étudier ici suite aux multiples vendettas d’Ezrah que je suis folle de joie d’y revenir. Je joue des coudes parmi la foule d’étudiants qui se pressent pour entrer dans le hall d’accueil quand une main ferme se pose sur mon épaule et me tire en arrière brusquement. J’atterris contre un torse, mais avant que je ne puisse réagir, une bouche se colle à mon oreille.
– Évite d’enfiler une jupe aussi courte, la prochaine fois. Ça éveille mon appétit.
Je me contracte au son de cette voix familière. Pour toute réponse, j’envoie mon bassin frapper contre le sien.
– Parfait ! J’ai hâte de te voir crever de faim.
Il rigole tout en me libérant, puis me dépasse en rajustant sa ceinture sans gêne. Je remarque qu’il est accompagné de Mehdi, qui me reluque de haut en bas. Le sourire taquin de Ted illumine son visage. Impossible de ne pas repérer les jeunes femmes qui se retournent pour les observer traverser le campus comme si la fac leur appartenait.
Je devrais les haïr plus que jamais. Encore plus Ted après son implication dans le complot d’Ezrah. J’essaie de toutes mes forces de continuer à entretenir le feu de la haine qui m’anime depuis. Néanmoins, ce n’est pas aussi évident que je le pensais, en particulier quand nos chemins ne font que se croiser. En dépit de leur comportement déplacé, les agressions et les conspirations, près d’eux, je me sens forte. Ils alimentent mes névroses, me poussent dans mes retranchements tout en me donnant l’occasion d’accepter ma véritable nature. Je suis loin d’être complètement saine d’esprit. J’ai même passé ma vie à tenter de le dissimuler. Pourtant, eux, me voient comme je suis, et pire que tout, ils m’apprécient pour cela…
Je remarque malgré tout l’absence de Kayron. S’il n’accompagne pas le duo, je suis presque persuadée qu’il n’est pas présent aujourd’hui. Ils étaient inséparables l’année dernière. D’un regard circulaire, je cherche sa présence, décontenancée par le fait qu’il ait pu louper ce jour de rentrée. Ça m’importe peu, je n’ai jamais été vraiment en contact avec lui. Kayron est plus discret et raisonné. Toutefois, chaque détail inhabituel dans leur routine me pousse à la réflexion. Je dois sans cesse être sur mes gardes avec le groupe, ce qui me vivifie autant que ça m’épuise.
La journée se déroule sans autre incident. Je suis épuisée par le rythme effréné qui change de celui des vacances. Les professeurs ont enchaîné les discours avant de poursuivre avec des cours toujours plus complexes les uns que les autres. Mon sac déborde déjà de notes à peu près organisées. J’entends déjà Adèle me rabâcher d’arrêter d’utiliser des feuilles et d’investir sérieusement dans un ordinateur portable, voire une tablette, comme la quasi-totalité des étudiants d’aujourd’hui.
Cependant, même si j’adore la technologie, je suis incapable de me concentrer très longtemps sur un écran. Mon esprit instable serait bien trop tenté par les multiples distractions qu’offrent ces objets. Lorsqu’un sujet me passionne, je suis capable de me couper du monde pour tout emmagasiner. Dans le cas contraire, je suis trop distraite, du genre à me perdre dans mes pensées ou mon imagination.
Écrire est la seule technique efficace qui permet de focaliser mon esprit et me concentrer uniquement sur la voix de mes professeurs. Ils parlent si vite qu’à l’écrit, je suis obligée d’être attentive, sinon je risque de me perdre.
La journée a été si chargée que j’ai utilisé presque tout mon stock de feuilles pour mes notes. Là encore, je peux entendre la voix accablante de ma cadette qui me reprocherait de ne pas avoir suffisamment anticipé. Je chasse ses remarques imaginaires de ma tête et me dirige vers le parking afin de trouver la papeterie la plus proche.
Mes Air Force blanches martèlent le sol à damier rouge et noir, dont la teinte fait la particularité de l’université. Les lampadaires qui bordent les ruelles sont déjà allumés, signe qu’il se fait tard. En effet, la nuit commence à tomber, les trottoirs sont déserts. Alors que je marche seule en silence, mon imagination sadique diverge dans des directions cauchemardesques : un meurtrier au chapeau rond rôdant près des universités au soleil couchant à la recherche d’une jeune femme sans défense… Malgré moi, j’accélère et secoue la tête, consciente d’être ridicule.
– Excusez-moi, mademoiselle, lance soudain une voix rauque dans mon dos.
Le cœur encore gonflé d’adrénaline due à mes pensées angoissantes, je me tourne vivement et manque de défaillir en voyant un homme d’âge mûr portant une casquette et un bombers. Je pousse un cri de stupeur qui ne manque pas de le faire sursauter à son tour.
– Oh ! non, pardon, je ne cherche pas à vous effrayer, se presse-t-il de me rassurer en gardant une distance raisonnable.
Son attitude d’apparence sincère m’apaise légèrement, mais je conserve une posture défensive.
– Je peux vous aider ?
Je peine à voir ses traits à cause de l’obscurité. Le haut de son visage est partiellement dissimulé par sa casquette à l’effigie des… Baltimore Bullets. Fâcheuse coïncidence, je me serais bien passée de cette énième référence au basketteur.
– Euh, oui… Enfin, je crois, balbutie-t-il. Il me semble que vous connaissez mon fils.
– Votre fils ? Écoutez, j’ignore qui vous êtes, mais…
Je m’interromps à l’instant où il retire son couvre-chef d’un air embarrassé. Je pousse un râle de surprise. Il s’agit de l’individu que j’ai croisé en sortant du parc avec Camilla, celui-là même que j’étais persuadée d’avoir déjà vu…
Cette rencontre est de plus en plus étrange, bien que son attitude n’apparaisse pas agressive. Un pressentiment, peut-être erroné, me souffle que je ne cours aucun danger. Ma curiosité prend donc le dessus.
– On s’est déjà rencontrés, n’est-ce pas ? demandé-je d’une voix plus faible que je ne l’aurais voulu.
– Oui, mais principalement par hasard, promet-il. Je suis le père d’Ezrah.
Aucun son, aucun mot cohérent ne parvient à se former. Je suis bouche bée. Je recule d’un pas, désireuse de mettre un écart entre cette révélation et ce qu’elle implique.
– Et qu’attendez-vous de moi ? finis-je par articuler.
Il ne s’avance pas pour autant. À bien des égards, il est plus respectueux que son fils. Fils qu’il a abandonné lâchement, ainsi que sa mère et sa sœur, souffle une voix dans mon esprit.
Au souvenir de l’histoire d’Ezrah, un profond dégoût durcit mes traits, encore figés par la stupeur.
– Il refuse de me voir, explique-t-il en triturant le bout de ses doigts.
Je remarque ses ongles abîmés.
En l’étudiant plus précisément, certains détails me frappent. Malgré une volonté de paraître soigné, sa chemise mal boutonnée et l’usure apparente de ses derbies témoignent d’un potentiel laisser-aller.
– J’en suis désolée. Mais je ne peux pas être utile, sur ce point. Ezrah et moi ne sommes plus… amis.
Une lueur de scepticisme traverse ses prunelles, si semblables à celles de sa progéniture qu’il devient difficile de soutenir son regard.
– Je te demande juste de m’accompagner jusque chez lui. Avec toi, j’aurai peut-être une chance de… Enfin, je te promets que s’il refuse de me parler en me voyant, j’accepterai sa décision et repartirai.
– C’est promis, ajoute-t-il après avoir examiné ma mine incertaine.
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Chapitre 28
Lara
– Je suis désolée mais je ne peux pas faire ça.
J’ignore quelle position adopter en pareilles circonstances, seulement Ezrah a été suffisamment clair au sujet de son père. Il le hait, et malgré nos nombreux différends, je n’imagine pas aller jusque-là. Ça serait de la folie.
– Écoute, tente-t-il alors que je ne souhaite que partir d’ici le plus vite possible, mon fils et moi avons une histoire difficile, je te l’accorde. Mais Ezrah n’a pas tous les tenants et les aboutissants, et chaque jour qui passe m’éloigne un peu plus de lui. Je n’espère plus son pardon. J’ai conscience que je ne l’aurai jamais. Je veux seulement lui expliquer. Je veux qu’il entende ce que j’ai à lui dire…
L’indécision me tord le ventre. Les yeux fixés sur la détresse de cet homme qui a l’air sincère, j’hésite terriblement, déchirée entre l’envie d’aider et les conséquences d’un tel acte.
Chaque seconde d’hésitation pèse dans l’air, créant un dilemme moral qui menace de me consumer entièrement.
– Bon, très bien, finis-je par abdiquer.
Je suis encore en train de me maudire d’avoir accepté la requête du père d’Ezrah alors que nous marchons ensemble vers le parking pour récupérer nos voitures. Il conserve toujours une distance respectueuse et ne commet pas l’erreur d’entretenir une conversation politiquement correcte. Le silence m’aide à faire le point sur ce que je m’apprête à faire : accompagner l’homme qu’il déteste le plus au monde jusque dans son antre impénétrable.
Toutefois, comment refuser à un père de tenter une réconciliation avec son fils ? Ezrah n’en a peut-être pas conscience, mais entretenir cette haine envers lui gangrènera toute son existence. Je le sais de source sûre, pour l’avoir vécu avec ma mère. S’il existe une chance, aussi minime soit-elle, qu’il lui pardonne, peut-être trouvera-t-il une certaine paix intérieure. Ça ne devrait pas me concerner, surtout après la manière dont il m’a rejetée de sa vie. Seulement, j’ai appris, à mes dépens, que le ressentiment n’entraînait rien de positif.
Au volant de ma voiture, je prends la direction de l’appartement d’Ezrah en me questionnant sur la manière dont son père a pu me retrouver. Lorsque je l’ai croisé à la sortie du parc, j’étais persuadée de l’avoir déjà vu. Est-ce possible qu’il me « traque » depuis plusieurs semaines ? Je n’ose aborder le sujet, de peur de paraître paranoïaque, même si je suis certaine qu’Ezrah ne laissera pas ces questions sans réponse. Il voudra certainement savoir comment l’homme qui ne lui a plus donné de nouvelles depuis près d’une décennie a réussi à remonter sa trace.
Une fois garée, je marque un temps d’arrêt. M. Milton m’a assuré qu’il connaissait déjà l’adresse de son fils, en me l’indiquant lui-même. De ce fait, je ne suis pas la traîtresse sans scrupule qui ramène le loup à la bergerie. Néanmoins, je ne suis pas étonnée qu’il se serve de moi pour voir son fils. Je ne peux m’empêcher d’être soucieuse quant à sa réaction.
Le père d’Ezrah m’attend déjà devant l’immeuble, sous l’œil suspicieux du gardien. Sa posture témoigne du stress qui l’habite, rendant ma propre anxiété bien superficielle. Il joue avec ses doigts abîmés tout en jetant des coups d’œil à tous les coins de rue, comme s’il fuyait quelque chose ou quelqu’un. Ses traits tirés n’ont rien en commun avec ceux d’Ezrah. Son teint pâle, fatigué et légèrement jaunâtre illustre soit une hygiène de vie peu saine, soit un souci hépatique. Je fais taire ma petite voix de médecin en herbe qui pose des diagnostics inopportuns et le rejoins.
Il m’adresse un sourire fugace, contrastant avec son regard triste.
– Ne lui dites pas que je suis avec vous, supplie-t-il alors que nous entrons dans le hall.
J’acquiesce nerveusement, consciente de m’être mise dans une situation des plus inconfortables. Je peste contre l’univers qui ne peut s’empêcher de faire de mon existence une comédie dramatique.
– Bonjour, glissé-je au gardien qui m’adresse un sourire chaleureux, pourriez-vous indiquer à Ezrah Milton que Mlle Ward souhaite le voir, s’il vous plaît ?
J’hésite un instant à prendre mes jambes à mon cou et à retourner dans ma voiture, en laissant l’homme à son sort. C’est pire lorsqu’il me confirme qu’Ezrah accepte de me recevoir.
Nous prenons la direction de l’ascenseur, et mon malaise s’accroît.
– Comment avez-vous trouvé son adresse ? demandé-je finalement afin de briser le silence pesant qui nous accompagne depuis l’université.
– Je l’ai suivi… C’est comme ça que j’ai remarqué que vous étiez proches et que, peut-être, je pourrais te demander de m’aider à le…
– À le prendre en traître, le coupé-je au moment où nous arrivons à l’étage du sportif.
Mon cœur tambourine si fort contre ma poitrine que je dois m’adosser à la paroi pour ne pas chanceler.
Quand les portes s’ouvrent, je ferme les paupières une seconde afin de me préparer à croiser le regard de l’homme aux réactions les plus imprévisibles. Mais Ezrah n’est pas là. Nous avançons prudemment, légèrement intrigués. Aussitôt, nous le trouvons, occupé à cuisiner. Torse nu, ses muscles saillants roulent sous sa peau sombre à mesure qu’ils s’activent.
Comme il ne fait aucun signe pour indiquer qu’il a remarqué mon arrivée, ce qui est pourtant évident puisque l’ascenseur le lui signale, je tousse.
– Ezrah ? soufflé-je d’un ton qui ne me ressemble pas.
– Dis à l’homme qui se trouve à côté de toi de dégager d’ici s’il ne veut pas se retrouver avec un nez à replacer d’urgence, cingle-t-il sans prendre la peine de se retourner.
Il sait… Évidemment qu’il sait… Je pivote aussitôt vers M. Milton, dont l’apparence pourrait difficilement être pire. Je jurerais qu’il a pris dix ans depuis le moment où il m’a abordée sur le campus. Il semble être à deux doigts de l’évanouissement.
– Ezrah, tente-t-il à son tour, provoquant la contraction de tous mes muscles. S’il te plaît, écoute-moi.
Je respire à peine. Pourtant, aucune réaction incontrôlable n’est à déplorer. Un profond silence envahit la pièce, alors que nous observons le propriétaire des lieux terminer sa tâche. Quand il se tourne, lentement, je retiens mon souffle.
– Alors maintenant, tu utilises ma copine pour te faufiler chez moi ? lui demande-t-il.
Sa copine ?
Je ne saurais décrire le regard qu’Ezrah adresse à son géniteur. Comme un mélange de profonde indifférence mêlée à un dégoût certain.
– Je n’ai pas eu le choix. Tu ignorais tous mes appels et refusais de m’ouvrir la porte.
L’intéressé s’adosse contre le meuble de cuisine avant de croiser les bras sur son torse. Je n’ignore pas ses poings serrés, dont les phalanges blanchies témoignent de la colère bouillant en lui, alors même que son visage ne trahit aucune pensée.
– Le message était pourtant clair, non ? Enfin, bref, pourquoi t’es là ? C’est quoi, le problème ? T’as besoin de fric ?
Persuadée d’entendre son père nier, un long silence m’oblige à pivoter dans sa direction, l’air outrée.
– Vous vous moquez de moi, j’espère ? interviens-je, hors de moi.
Il s’est servi de moi pour approcher son fils, non pas pour se faire pardonner mais pour lui demander du fric ?
– Non, attendez, ce n’est pas ça, se défend-il. Pas tout à fait…
Ezrah rit jaune, tandis que je m’écarte de son père en poussant un hoquet de stupeur. Je retiens les insultes qui affluent à mes lèvres. Je n’ai aucun droit de lui parler ainsi mais je me sens terriblement coupable et naïve d’avoir enfreint l’intimité d’Ezrah pour un individu aussi méprisable.
– Tu ne comprends pas, se précipite-t-il d’ajouter, je dois de l’argent à des créanciers. Ces types ne rigolent pas. Si je ne leur paie pas ce que je leur dois avant après-demain, ils menacent de me casser les jambes, pour commencer…
– Et donc, tu t’es dit que moi, le rejeton que tu as abandonné à ses dix ans, allait t’aider à te sortir de cette merde ?
– Non, enfin… Je voulais aussi te féliciter pour la vie que tu as construite. Tu as fait une saison incroyable avec les BB1. Tu n’imagines pas à quel point ça me rend fier d’avoir un fils dans…
– De quel fils tu parles ?
Les doigts d’Ezrah se détendent. Son attitude a changé. C’est presque imperceptible, mais j’y arrive. S’il n’avait pas penché son visage en fronçant les sourcils, on pourrait le croire presque détendu. Ma méfiance se renforce.
Depuis le début de cette entrevue, il ne m’a pas adressé un regard. Je recule légèrement, préférant laisser plus de place au duo dont la conversation ne me concerne pas. J’aimerais tellement m’éclipser et retrouver Camilla, que j’aurais dû rejoindre depuis un moment. Elle doit se faire un sang d’encre. Je lui écrirais bien un SMS pour la prévenir mais je doute que ce soit le bon moment pour attirer leur attention.
– Je suis terriblement désolé, pour tout, s’excuse finalement son père démissionnaire. L’époque était différente, j’étais jeune, mon entourage me…
– De combien as-tu besoin ?
Surprise, mon front se plisse. Je meurs d’envie de lui hurler de ne pas céder à cet homme arriviste et profiteur. Comment peut-il envisager de l’aider, avec ce qu’il vient de lui faire ? Revenir dans son existence après l’avoir détruite sans remords, pour ensuite profiter de son argent ? C’est pire que tout ce que j’aurais pu imaginer. Être impuissante quant à la décision d’Ezrah m’oblige à me mordre les lèvres. Pour la forme, j’adresse un regard assassin à son père, qu’il ne remarque pas tant le soulagement le déconnecte du monde.
– Douze mille dollars, répond-il dans un souffle.
J’écarquille les yeux à l’annonce de la somme et manque de laisser, moi aussi, un rire m’échapper tant cette situation irréaliste me paraît risible. C’est encore pire quand Ezrah déclare :
– Très bien, c’est d’accord.
Face à l’air surpris et presque suspicieux de son géniteur, il rajoute :
– Il faut croire qu’au moins l’un de nous deux est loyal envers sa famille.
Je secoue la tête, atterrée que cet escroc ait gain de cause, mais garde le silence.
– Mon Dieu, mon fils, je ne sais pas quoi te dire, se réjouit-il. Je te remercie du fond du cœur !
Je ne doute pas de sa sincérité, cette fois-ci. Je m’attends presque à le voir se jeter à ses pieds. Son front moite se détend alors qu’un immense sourire de reconnaissance étire son visage, créant les mêmes fossettes qu’Ezrah.
– Donne rendez-vous à tes créanciers dès demain midi. Ensuite, appelle-moi, et je m’occuperai de leur transférer les fonds. Maintenant, sors de chez moi.
Je scrute Ezrah avec minutie, attentive à la moindre de ses micro-expressions. J’entends en fond les remerciements presque larmoyants de son père quand, enfin, nos yeux se croisent. Ça ne dure qu’une seconde, pourtant, elle me suffit à y déceler cette lueur maléfique que je ne connais que trop bien. Pour la première fois de ma vie, j’en suis ravie.
Je m’écarte pour laisser l’homme prendre l’ascenseur, incapable de savoir si je dois l’imiter.
– Je vais y aller, moi…
– Non, objecte-t-il aussitôt.
Peu désireuse d’entamer une discussion devant son père, je ne réplique pas et attends de voir les portes se refermer. Une fois seuls, je laisse échapper un profond soupir.
– Tu ne vas pas payer, n’est-ce pas ?
Un sourire cruel étire ses lèvres charnues, alors qu’il se dirige vers son frigo. Il en sort deux canettes de soda avant de revenir à mes côtés, son regard planté dans le mien.
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Chapitre 29
Lara
– Tu me connais un peu trop bien, se plaint Ezrah en me tendant le coca.
La condensation de la canette mouille ma main, mais cela ne suffit pas à endiguer la bouffée de chaleur qui s’empare de moi alors qu’il réduit la distance entre nos deux corps.
– Tu es le mal incarné.
Il ricane, puis porte la boisson à ses lèvres. Mon regard s’arrête sur sa pomme d’Adam en mouvement, et je peste contre la sensualité de cet homme capable de m’émoustiller rien qu’en buvant. Je n’ai pas oublié la manière atroce dont il m’a traitée la dernière fois que je suis venue ici. À ces souvenirs, une profonde aigreur atténue mon excitation.
– Ou un justicier. Tout dépend du point de vue.
J’exhale un souffle moqueur.
– Le justicier de qui, exactement ?
– De ma famille, réplique-t-il froidement. De ma vraie famille. Demain, quand il m’appellera et que je lui dirai d’aller se faire foutre devant ses créanciers, je prierai pour qu’il n’ait pas le temps de raccrocher avant qu’ils lui brisent les membres.
Nous nous observons tandis que mon palpitant s’emballe furieusement.
– Le mal incarné, répété-je dans un souffle.
– Tu n’avais pourtant pas l’air d’approuver que je l’aide.
– Comment peux-tu le savoir ? Tu étais totalement concentré sur ton père.
– Tu es la mieux placée pour reconnaître que, lorsque ça te concerne, je ne me laisse jamais totalement déconcentrer.
Il appuie volontairement sur les deux derniers mots, me faisant chanceler au timbre de sa voix suave.
– Il ne m’a pas dit la vérité, tenté-je d’articuler, alors que ma respiration trop frénétique fait tanguer ma poitrine vers la sienne. Je pensais qu’il voulait renouer des liens avec toi, j’ai cru bien faire…
– Mais tu as bien fait, au contraire ! me rassure-t-il en caressant mon avant-bras.
Je me pince les lèvres pour ne pas laisser une insulte s’échapper. Agacée, je romps notre contact brutalement, ce qui le fait sourire à nouveau. Il est hors de question que je le laisse jouer avec mes émotions ou mes réactions. Ses paroles résonnent encore dans mes souvenirs.
« Ce n’est pas à toi que je pensais. »
– Dès qu’il est revenu dans les parages, je me suis renseigné sur son compte. Il ne m’a pas fallu plus de deux heures pour apprendre qu’il s’était endetté auprès d’un gang de la ville. Vu l’énergie avec laquelle il a insisté malgré mes refus, je me suis douté qu’il tenterait de m’approcher d’une autre manière. Alors, quand tu as sonné tout à l’heure, j’ai compris. J’aurais pu vous laisser en bas mais je me suis dit qu’une vengeance à la Ezrah Milton serait bien plus jouissive.
Je ne peux m’empêcher, cependant, d’être admirative de son intelligence et de son self-control. Finalement, ce n’est pas étonnant qu’il soit si performant au basket, il est fin stratège. Un sourire mauvais se dessine sur mes lèvres, imitant le sien. Une part plus sombre de moi jubile de concert avec Ezrah, avant que mon empathie ne reprenne le dessus. Oui, son insensible et arnaqueur de père mériterait une bonne leçon. Toutefois, il vient de l’envoyer tout droit à l’abattoir. Je ne suis pas certaine que les requins à qui il doit du fric se contentent de lui casser quelques os. Son père pourrait mourir… Je ne sais pas si je pardonnerai un jour à Ezrah d’avoir joué avec mes sentiments comme un enfant capricieux, néanmoins, ce n’est pas de notre histoire dont il s’agit. Je me dois de lui faire part de mes inquiétudes.
– Tu devrais, malgré tout, régler cette affaire, Ezrah. Imagine que les créanciers décident de s’en prendre à ta sœur ou à ta mère pour le punir ?
Son rictus se crispe en même temps que son front. Mes propos ont l’air de le faire réfléchir. Il s’écarte de moi et repart dans la cuisine avant de s’y installer.
Je le suis, prudente.
– Si je paie, il aura ce qu’il veut, ce connard. Et ça, c’est hors de question !
– Je comprends ton point de vue. Crois-moi, ça me dérange également qu’il s’en sorte à si bon compte. Mais tu ne peux pas prendre le risque. Ta sœur est jeune, ils pourraient lui faire du mal…
À ce sous-entendu, il me lance un coup d’œil assassin avant de prendre une profonde inspiration. L’instant d’après, il récupère son iPhone, coincé dans la poche de son jogging, et appelle quelqu’un.
– Kay ? Tu as des contacts avec les Billys ? Super. Tu peux me filer le numéro d’un des leaders ?
Il raccroche. Après quelques secondes, un signal sonore l’informe que Kayron lui a envoyé ce qu’il lui a demandé. Aussitôt, il reprend son téléphone.
– Allô ? C’est Ezrah Milton. Ouais, c’est ça, le joueur. Mon père, Andrew Milton, vous doit pas mal de fric. Je vais vous rembourser, mais à une condition : faites exactement comme si je ne l’avais jamais fait et traquez-le jusqu’à ce que vous ayez suffisamment joué avec lui.
J’aimerais être une petite souris pour entendre la réponse de son interlocuteur.
– Absolument. Je ne veux jamais qu’il sache que j’ai payé, pas même un seul centime.
Il reste calme, le visage plus sérieux que jamais.
– Parfait. Dans ce cas, vous trouverez l’argent au Madison Square, d’ici une heure.
Il raccroche sans ajouter un mot. Cette fois, il n’approche pas, se contentant de m’observer avec une expression indéchiffrable.
– J’ai du mal à te cerner, balance-t-il.
– C’est-à-dire ?
– Je te crois quand tu dis que tu as fait venir mon père ici avec de bonnes intentions. Ce que j’ai du mal à comprendre, en revanche, c’est pourquoi ?
– Où veux-tu en venir, exactement ?
Il hausse les épaules.
– Soit tu es la personne la plus empathique que je connaisse, soit tu me harcèles. Je ne vois pas d’autres explications pour que tu te retrouves chez moi alors que je t’ai clairement fait savoir que tu ne m’intéressais plus.
Je ricane d’un air hautain.
– Très bien, j’avoue. J’ai tout organisé pour avoir l’occasion de retourner chez le grand Ezrah Milton dont je soupire le prénom toutes les nuits.
L’ironie me semble la meilleure des armes face à son égocentrisme légendaire. Je ne regrette pas notre semblant de rupture. Même s’il est certain que sa présence me fait toujours quelque chose, comment continuer d’aimer quand celui qu’on aime n’est rien d’autre qu’un enfoiré de première ? Je n’aurais pas assez d’une vie pour déchiffrer le mystère Ezrah Milton. Surtout, je n’en ai pas l’envie. Je mérite mieux, bien mieux que de dépenser toute mon énergie à combattre ses démons. Qu’ils l’accompagnent jusqu’en enfer, s’ils veulent, moi, je ne plongerai pas plus loin avec lui.
– Tu soupires vraiment mon prénom toutes les nuits ? réplique-t-il, railleur.
Je peux compter sur une main les fois où je l’ai vu réellement amusé.
– À m’en user les cordes vocales.
Il rit, et je jurerais déceler une étincelle nouvelle dans ses prunelles. Sa façon de me regarder change rapidement, mais la sonnerie de mon téléphone rompt aussitôt le charme.
Lorsque je lis le nom du contact, mon visage se fige. Je tente de me détourner avant qu’Ezrah ne s’en rende compte. Sans surprise, c’est sans effet. En un éclair, il est près de moi et découvre, à son tour, l’origine de l’appel. Ses muscles se contractent, rendant son mètre quatre-vingt-dix plus impressionnant que jamais.
– Décroche, me somme-t-il.
– Non.
La tonalité cesse enfin de harceler mon téléphone, toutefois, ça ne signifie pas la fin de la fureur d’Ezrah. Plus que jamais, à cet instant, je regrette d’avoir aidé son père.
– Rappelle, exige-t-il à nouveau.
– Non.
Je n’ai jamais vu une telle haine dans ses yeux. Sa poitrine se gonfle à cause de son hyperventilation soudaine, alors que des veines saillantes apparaissent sur ses tempes. Je ne pense pas qu’il puisse me frapper, pourtant, je dois braver mon instinct qui me pousse à reculer.
J’ai envie de balancer ce putain d’appareil lorsqu’il se remet à sonner. Je ne suis pas assez rapide, qui me l’arrache aussi facilement que quand il vole le ballon à son adversaire.
À l’instant où il décroche et met le haut-parleur, je n’ai d’autre choix que de répondre à mon interlocuteur.
– Allô ?
– Oui, bonsoir, docteur.
Au summum du malaise, je prie pour qu’il passe sous un tunnel et que cette communication se termine aussi rapidement qu’elle a commencé. Je ne peux pas croire que je me trouve dans cette situation. Quel était le pourcentage de probabilité pour que mon tuteur me rappelle juste au moment où je retrouve mon ex, un brin colérique et machiavélique ?
Il y a quelques jours, mon maître de stage m’a recontactée afin de me communiquer et de m’envoyer les documents qu’il m’avait promis. Il devait se rendre à Baltimore cette semaine pour assister un confrère sur une intervention complexe. Comme convenu, j’ai accepté que nous dînions ensemble, en tout bien tout honneur, lorsqu’il serait disponible.
Seulement, ce n’est ni l’endroit ni le moment de papoter de ça avec lui.
– Bonsoir, Lara. Juste pour prévenir que j’ai réservé une table, demain soir, dans un restaurant mexicain très bien noté. J’espère que vous apprécierez. J’ai également réservé l’hôtel dont vous m’avez parlé et qui…
Avant que je n’aie le temps de réagir, la conversation est coupée.
Surprise, j’observe Ezrah, dont les traits expriment une profonde colère qui ne parvient pas totalement à dissimuler une pointe de douleur, là encore inédite.
– Sors de chez moi, exige-t-il froidement.
Je le toise, incertaine de la marche à suivre, pourtant, je ne me sens pas coupable. Je ne lui dois rien. Absolument rien. Finalement, je m’écarte et, sans un mot, prends la direction de l’ascenseur. Tant mieux s’il souffre, ce n’est que justice. Avant que les portes ne se referment, je le vois me tourner le dos, convaincue que je viens d’éveiller le véritable monstre qui sommeille en lui.
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Chapitre 30
Ezrah
Kamikazee – Missio
Mes pensées bouillonnent comme du magma juste avant une éruption.
J’ai défoncé presque l’intégralité de mes meubles pour évacuer la rage sourde qui refuse de refluer. À coups de batte, j’ai réduit ma table basse en débris avant de poursuivre avec le buffet et tout ce qui compose ma pièce de vie. Seul le canapé a été épargné dans ma folie destructrice. J’en suis soulagé lorsque je m’avachis dessus, à bout de forces. Mon front ruisselle de sueur, mon corps entier est ankylosé tandis qu’une insupportable nausée me noue l’estomac. Impossible de me souvenir de la dernière fois où j’ai été dans cet état, ce qui ne fait que confirmer les craintes que j’ai eues lors de cette putain d’incartade au bar.
Tout ce flou dans mon esprit, c’est à cause d’elle. C’est une certitude. Comment expliquer les réactions qu’elle provoque en moi ? Comment expliquer que je suis prêt à la tuer de mes mains plutôt que de l’imaginer rejoindre ce fils de pute à l’hôtel ? Comment expliquer que je me sois empressé de la faire sortir de l’appart, car la violence de mes émotions a réussi à m’effrayer moi-même ?
Mon téléphone sonne, et je réalise que mes mains tremblent toujours sous l’effet de l’adrénaline. Il s’agit d’un énième appel de ma mère. Ça ne peut pas tomber plus mal. Je décide de répondre malgré tout, afin d’éviter qu’elle se pointe à nouveau au pied de mon immeuble.
– Ouais ?
Le timbre de ma voix ne laisse pas de place au doute. Encore moins pour celle qui m’a élevé.
– Ça ne va pas ?
– Si. De quoi tu veux me parler ? Encore d’un sujet qui ne te regarde pas ?
– Tu ne m’as pas rappelée, élude-t-elle. Je sais que je n’aurais pas dû venir jusque chez toi, surtout à l’improviste, mais je ne comprends pas la direction que prend ta vie en ce moment. Comment peux-tu quitter Haley pour cette fille qui…
– Mais arrête avec Haley ! m’emporté-je, à bout de nerfs. Il n’y a jamais rien eu entre nous, et fais pas semblant de le nier.
D’habitude, je ne lui parle pas sur ce ton. C’est bien la seule. Encore un comportement qui ne me ressemble pas. Ma mère a été présente pour notre famille, et je la respecte beaucoup pour la vie qu’elle a menée. Elle s’est retrouvée du jour au lendemain à devoir élever deux enfants, seule. Elle a plutôt bien géré. Même si l’abandon de mon père m’empêche aujourd’hui de m’attacher – même elle n’a pas réussi à réparer ça –, j’ai toujours fait preuve de respect envers ma mère.
Je l’aime, mais d’un amour mesuré et prudent. Pour preuve, je n’ai jamais voulu la contredire, quitte à accepter, en surface, toutes ses interdictions ridicules. Ce soir, pourtant, je n’ai plus envie de faire semblant. Ni avec elle, ni avec moi-même.
Le silence qui me répond prouve que mon comportement la déstabilise totalement.
– Écoute, maman, il vaut mieux que tu me rappelles plus tard, je ne suis pas…
– Je ne t’ai pas tout dit concernant ton père, me coupe-t-elle, la voix tremblante.
Je plisse le front, soucieux d’entendre la suite.
– Je t’ai expliqué qu’il m’avait quittée à cause de la pression de sa famille, mais c’est allé beaucoup plus loin que ça, en réalité. Je t’ai épargné les détails de cette sordide histoire, car tu étais déjà si… affecté par tout ça que je craignais que tu ne développes d’autres troubles…
D’autres troubles… Expression politiquement correcte pour : ton incapacité totale à aimer ton prochain.
– Sa famille ne l’a pas seulement convaincu de me quitter, poursuit-elle. Ils nous ont harcelés pendant des années afin que ton père cède. Mes pneus étaient régulièrement crevés, on m’insultait, on appelait à mon boulot pour se plaindre de mes services. J’ai perdu trois jobs à cause d’eux. Lorsque je suis tombée enceinte de ta sœur, votre oncle, le frère de ton père, m’a suivie dans une ruelle et m’a menacée d’un couteau pour que j’avorte. Peu de temps après, ton père a abdiqué et m’a quittée définitivement.
Stupéfié, je passe une main dans mes cheveux. Je remercie le ciel d’apprendre ça au téléphone et de ne pas avoir à la regarder dans les yeux. C’est pire que tout ce que j’aurais pu imaginer. L’horreur dans toute sa splendeur. Je jure devant Dieu qu’ils le paieront tous.
– Si tu savais comme j’ai regretté de ne pas avoir écouté mes parents qui me mettaient en garde contre ton père. Eux aussi me répétaient de choisir quelqu’un qui me ressemblait, de la même communauté que nous. J’aimerais que les choses soient différentes. Que le monde soit différent. Mais ce n’est pas le cas, Ezrah. Le racisme régit toujours les relations. Je ne veux que ton bonheur, et s’il n’est pas avec Haley, soit, mais…
– Mais il n’est pas non plus avec Lara, c’est bien ce que tu allais ajouter ? la coupé-je sèchement.
– Non ! Enfin, si, mais…
– Écoute, tu n’as plus à t’en faire. Lara n’a jamais rien représenté de sérieux, répliqué-je froidement, sentant une énième vague de colère me submerger. Il n’était pas question que je l’épouse et lui fasse trois gamins, tu peux dormir sur tes deux oreilles. C’est toi qui as décidé de t’alarmer pour un simple plan cul.
Cette fois, elle pousse un hoquet d’effarement, outrée que j’ose parler ainsi devant elle. Je regrette mes paroles, seulement, je ne suis plus maître de mon langage ni de mes réactions. Le coup de grâce qu’elle vient de me porter a totalement anéanti mon habituel self-control. Il est temps que je raccroche.
– Ezrah, gronde-t-elle.
– Il vaut mieux que je te laisse, maman.
Je mets fin à la conversation sans remords. Entendre ces histoires sordides a achevé de flinguer cette soirée interminable. Je me lève pour me servir un verre d’alcool fort dans mon bar. Ma collection est intacte, car je n’en bois presque jamais. Non seulement cela altère mes performances sportives, mais en plus, il est hors de question que je perde la maîtrise de moi-même. Jusqu’à peu, rien ni personne n’y parvenait…
À cette idée, je verse une deuxième dose de ce whisky japonais que Kayron m’a offert pour mes vingt-cinq ans. Je manque cruellement d’expertise pour apprécier ce breuvage d’exception, je souhaite juste qu’il m’enivre jusqu’à me faire oublier mon prénom. Enfin… Un prénom.
Malheureusement, ça ne produit pas l’effet escompté. Très vite, des images d’une femme à la peau claire envahissent mes pensées. Je la vois emprisonnée dans des bras qui ne sont pas les miens, dans une chambre qui n’est pas la mienne. Je ferme les yeux de toutes mes forces, écrasant mon front contre mon poing pour faire cesser cette torture que je suis seul à m’infliger. Rien n’y fait. Les cauchemars prennent vie dans cette réalité que j’ai créée de toutes pièces.
Si l’alcool ne suffit pas, il existe plein d’autres plaisirs éphémères qui pourront m’aider à oublier définitivement ces derniers événements.
Il est temps que je recontacte les gars…
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Chapitre 31
Kayron
Ça ne fait pas deux jours que je suis revenu que déjà les embrouilles pointent le bout de leur nez. Encore…
Ted et moi longeons la basilique de Baltimore afin de rejoindre le Mick O’Shea’s. Nous nous retrouvons régulièrement dans ce pub irlandais depuis notre rencontre. Avant qu’Ez rejoigne notre groupe, ce lieu était comme notre QG. Après son intégration, nous y sommes retournés. Malheureusement, ça n’a pas tellement plu à l’ancien propriétaire qu’on ramène dans son établissement notre nouvel ami à la peau mate. Quand il a ordonné au « métis » de sortir du bar, Ez a dû se retenir de foutre le feu au comptoir avant de partir. Quand je lui ai demandé pourquoi il ne lui avait pas flanqué son poing dans la gueule, il m’a expliqué qu’il n’avait pas le droit à l’erreur. Encore aujourd’hui, même pour se défendre, un Noir qui s’en prend à un Blanc risque gros. Il avait des projets, des ambitions avec le basket. Alors, sa seule vengeance était de ne pas leur donner l’occasion de ruiner ses chances de réussite. Petit à petit, j’ai vu son comportement changer. La colère s’est transformée en dédain. Les sourcils froncés ont laissé place à des sourires narquois. Je l’admire car, à l’inverse, je n’ai jamais eu la force de répondre par la méprise à toutes ces raclures.
Nous avons boycotté le bar et son patron. Sauf un soir. J’ai attendu patiemment qu’il ferme son établissement pour lui coller la raclée de sa vie. J’étais cagoulé mais j’avais pris soin de laisser mes mains apparentes. Qu’il sache qu’il venait de se faire péter le nez par un Blanc. En effet, j’ai du mal à conserver mon self-control. C’est aussi pour cette raison que mon homosexualité ne m’a pas posé de réels problèmes. Après m’être battu avec les premiers connards, ma réputation était faite, et à défaut de m’accepter, on me foutait la paix.
– Ez nous rejoint ? m’informé-je.
– Je sais pas.
La réponse de Ted claque dans l’air comme un coup de fouet. Je fronce les sourcils.
– Vous êtes toujours en guerre, tous les deux ?
– On s’entend aussi bien que Poutine et Biden.
Je me marre en poussant la porte du bar.
– Tu vas pas me dire que c’est à cause de la petite blonde ?
Ted salue le barman d’un geste de la main puis s’avachit sur le premier tabouret qu’il trouve, accoudé au comptoir.
– Sers-moi une pinte, s’il te plaît, lui lance-t-il.
– Deux, ajouté-je.
La chaleur moite du lieu, couplé aux effluves de bières fermentées, suffirait à donner le tournis à un gosse. Pourtant, je me sens ici chez moi. Si nous avons été contraints d’éviter ce lieu quand l’autre connard y travaillait, nous avons eu de la chance qu’il dégage rapidement. Grâce à quelques pressions… politiques. Là-dessus, on peut remercier le père de Ted.
Lorsque la présence de mes parents devenait trop étouffante, j’y venais, parfois accompagné, mais bien souvent seul. Certains des habitués sont devenus des amis. Ici, il n’y a ni âge, ni religion, ni classe sociale. Il y a seulement des âmes cabossées à la recherche de l’absolution ou juste d’une main tendue, quand bien même cette dernière est accompagnée d’un verre d’alcool.
J’aime mes parents et, d’une certaine manière, je peux m’estimer heureux d’avoir été élevé par des gens aussi ouverts d’esprit. Seulement, leur énergie débordante a trop souvent tendance à aspirer la mienne. Il fallait que je m’éloigne d’eux. J’ai arrêté mes études de médecine pour le moment, à leur grand regret, et je vadrouille maintenant à travers le pays, en quête de solitude et d’authenticité. Je ne supportais plus de vivre dans un luxe aussi indécent quand, de l’autre côté de la rue, tant de gens souffrent. Ça fait des mois que je suis parti, et j’ai plus souvent dormi dans des auberges que dans des hôtels dignes de ce nom. J’ai rencontré beaucoup de personnes plus ou moins dans le besoin, mais chacune m’a marqué de son histoire. Cependant, je suis très heureux d’être revenu et de revoir les gars. Ez et moi avons toujours eu une relation particulière. Il faut dire que, lorsque je l’ai observé, un soir d’hiver, se battant presque avec son ballon sur le terrain public de Gilmore Street, j’ai tout de suite compris que nous avions beaucoup en commun.
Je me suis posé sur les marches du gymnase accolé et me suis servi une bière du paquet que je venais d’acheter. Il n’a pas fallu deux minutes avant qu’il ne me remarque et ne s’avance vers moi avec une démarche aussi agressive que défensive. J’ai aussitôt aperçu les bleus sur son visage et les éraflures au niveau de ses phalanges, qui ressemblaient aux miennes. Dans ce contexte, on aurait presque cru qu’on venait de se battre l’un contre l’autre.
Au lieu de dire quelque chose, il m’a jeté son ballon, et pour le rattraper, j’ai dû sacrifier ma bière. Nous avons joué jusqu’à l’aube et, depuis ce jour, nous ne nous sommes plus jamais quittés. Sauf depuis mon départ de la ville…
– Lara n’est que l’élément déclencheur, reprend Ted. Toute cette histoire avec elle, ça m’a fait prendre conscience que je voulais plus.
– Comment ça, plus ?
– Ez décide de bien trop de choses dans l’équipe. Et ça ne me convient plus.
Je me marre en secouant doucement la tête.
– C’est bien ce qui me semblait, c’est totalement à cause de Lara. Tu kiffes cette nana.
– Pas du tout, réplique-t-il bien trop vite pour être crédible. Mais quand bien même c’était le cas ? Qu’est-ce qui l’autorise à m’interdire de l’approcher ?
– Je savais qu’un jour ou l’autre, votre petit jeu avec les filles se retournerait contre vous.
– Non, tu comprends pas. Ça va plus loin, cette fois. Il est même allé jusqu’à me menacer de révéler les dossiers de ma famille si je continuais à m’intéresser à elle.
J’arque les sourcils, franchement abasourdi. En effet, c’est une réelle déclaration de guerre, à ce stade. Les secrets de famille que Ted a déballés un soir de grande beuverie pourraient ruiner sa vie et celles de ses proches. Un accord tacite a eu lieu le lendemain, où chacun a promis de garder le silence.
– Ah ! oui, en effet, soufflé-je. Il tient à elle plus que je ne l’aurais cru.
– C’est aussi la déduction que je me suis faite, conclut-il, amer.
– Tu ne gagneras pas contre Ez, ajouté-je après quelques secondes de silence.
– Je sais…
Il vide sa bière avant de la reposer brutalement sur le comptoir poisseux.
– … et c’est justement pour cette raison que je veux le faire tomber de son piédestal.
Il s’arrête lorsque Max et Mehdi entrent, nous faisant grâce de leur présence, et viennent s’installer à nos côtés.
– Salut, bande de couilles molles, nous apostrophe le premier.
On se checke avant de faire de même avec Ted. Mehdi, lui, s’amuse à claquer l’arrière de mon crâne, et je lui rends la pareille en frappant son biceps.
– Aïe ! maugrée-t-il en le frottant. J’oublie toujours que t’as une force de boxeur.
Je ricane en m’écartant pour lui laisser la place de s’asseoir.
– Vous êtes pas avec Ez ? m’étonné-je.
– Non, il avait un entraînement cet aprèm. Mais il nous propose d’organiser un truc ce soir, explique Max.
– On peut toujours faire ça chez mes parents, proposé-je. Ils sont en République dominicaine jusqu’à la semaine prochaine.
Raison pour laquelle j’ai d’ailleurs décidé de revenir ce week-end.
– OK, je lance les invitations, balance Mehdi.
Quelque chose me dit que cette soirée improvisée par le roi des problèmes n’inaugure rien de bon. Je connais Ez depuis assez longtemps pour savoir qu’il n’organise jamais rien dans le seul but de s’amuser. Un regard échangé avec Ted, et je devine qu’il pense à la même chose que moi.
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Chapitre 32
Lara
La pluie frappe contre le carreau de ma chambre d’étudiante, annonçant l’arrivée de l’automne après un très bel été indien. À présent, comme en écho à mes pensées, le vent se mêle à la partie. Je regarde les gouttes d’eau perler sur la vitre, l’esprit préoccupé par mes tourments qui ne trouvent aucune solution. Soudain, Camilla entre avec Melissa.
– Oh ! Lara, s’étonne-t-elle. Tu es toujours là ? Je pensais que tu rentrais pour le week-end.
– J’allais partir. Mais ma sœur a invité Max chez nous pour passer l’aprèm, et je t’avoue que je préfère encore vous mater en train de faire vos affaires que d’être avec eux.
Melissa glousse avant de me proposer de me joindre à elles.
– Mel ! grogne ma coloc. Tu sais bien que Lara s’est entichée du méchant loup et qu’elle attend sagement de revoir sa queue. Nos simples abricots ne lui suffiraient pas.
Nos rires se mélangent, avant qu’un SMS ne me coupe.
Adèle : Ce soir, tu as l’appartement pour toi toute seule.
Avec Max, nous allons à une soirée chez un certain Kayron.
Paraît que tu le connais ?
Je te proposerais bien de venir, mais Ez sera sûrement là, et je ne crois pas que tu aies envie de le croiser ?
Tiens-moi au courant.
Jtm.

L’appartement rien que pour moi ?! Cela devrait me réjouir, pourtant, une pointe d’amertume assombrit ce tableau idyllique. J’ai toujours des réserves à savoir ma sœur en compagnie de Max, mais surtout, de la bande au complet. Peut-être qu’il y a également une forme de jalousie, car pour la première fois de ma vie, j’avais créé un « cercle » indépendamment d’elle. Mon existence ne se résumait plus à ma sœur ou à ses amis. Désormais, Adèle se mêle de nouveau à ma vie sociale. L’imaginer côtoyer Ezrah, passer du temps près de lui, me dérange.
La pauvre n’y est pour rien, mais ça m’agace qu’elle se soit entichée d’un des seuls gars qui gravitaient autour de moi, quand bien même c’était pour de mauvaises raisons. Le paradoxe est complexe, j’en ai conscience, mais si les émotions étaient raisonnées, l’humanité serait bien plus fiable, quoiqu’un peu plus ennuyante, peut-être.
Adèle est au courant de ce qu’il s’est déroulé avec Ezrah et son père. Je n’ai omis aucun détail. J’avais besoin de me confier. Pour une fois, depuis qu’il est entré dans ma vie, il me fallait libérer mon cœur de tous ses secrets qui m’enfermaient dans cette relation.
– Eh bien, ma soirée s’annonce encore plus déprimante que prévu, finalement.
– On devait aller au ciné avec Melissa, ça te dit ? propose gentiment Camilla.
Je leur lance un regard incertain, mais le visage enjoué de sa petite amie m’assure qu’elle est d’accord.
– OK, si vous promettez de ne pas vous tripoter pendant la séance.
– Rien n’est moins sûr.
*
*     *
Nous nous installons dans les sièges alors que les bandes-annonces commencent à être projetées. La faute à Cam qui refusait catégoriquement de sortir sans son rouge à lèvres violet. Selon elle, il se trouvait « forcément » dans la salle de bains, alors que nous l’avons pourtant retrouvé dans la boîte à gants de sa voiture.
J’avoue que passer du temps en dehors du campus me fait du bien. Je songe de plus en plus à utiliser l’argent de mes épargnes pour prendre mon propre logement à la fin de l’année. Je proposerai éventuellement à Cam d’y loger gratuitement, puisque ses revenus financiers dépendent uniquement des bourses. Elle me paiera avec sa bonne humeur et son amitié précieuse.
Le film débute, quand je me rappelle avoir oublié de répondre à ma sœur. Je sors discrètement le téléphone de ma poche avant d’en baisser la luminosité. Ainsi, je ne dérangerai pas mes voisins. Je fronce les sourcils en découvrant un numéro inconnu sur l’écran. Ce dernier m’a envoyé un SMS. Perplexe, je me dépêche de déverrouiller l’appareil.
Inconnu : Rejoins-moi chez Kayron, s’il te plaît.
J’ai besoin de te parler.
Ezrah.

Le cœur battant, je suis perturbée par ce message inattendu, envoyé par un numéro différent de celui d’Ezrah.
– Y’a un souci ? chuchote Camilla à mon oreille distraite.
Pour seule réponse, je lui présente l’écran. Elle le lit rapidement puis me regarde, aussi dubitative que moi.
– Tu n’as pas son numéro ?
– Si, bien sûr que si. Je vais lui répondre, pour voir.
Lara : À qui est ce numéro ? Pourquoi tu n’utilises pas ton portable ?

J’attends à peine quelques minutes avant d’avoir un nouveau message.
Ezrah : Il ne fonctionne plus.

Pour vérifier, je l’appelle sur son numéro habituel. En effet, je tombe sur le répondeur. J’ignore ce qu’il s’est passé. Peut-être qu’il était dans un tel état de rage quand il m’a expulsée de chez lui que son téléphone a été victime de sa colère ? Et puis quelle autre raison aurait-il pour m’écrire avec un autre que le sien ?
Lara : Je ne peux pas venir ce soir.
Je ne suis pas disponible.

Une alarme résonne dans mes entrailles. Ce message est étrange, son comportement encore plus. Comme je ne trouve aucune explication rationnelle qui justifierait mes craintes, je rumine, l’estomac noué. Plus le temps passe, en attendant sa réponse, plus je me sens fébrile.
Ezrah : C’est important…
Libère-toi, s’il te plaît.

Cet étrange pincement dans ma poitrine, qui ne s’atténue pas, me force à considérer sa demande. Autant le dire clairement : je suis inquiète. Il n’est pas dans sa nature de supplier. A-t-il bu ? Je ne réponds pas, mais passe le reste de la séance dans un brouillard d’incertitude. Il parvient à me perturber jusque dans mes moments de détente. Il est partout, tout le temps, dans mon esprit comme dans ma vie. Si seulement j’avais l’envie et la force de m’en défaire…
Mes jambes tressautent d’impatience, et lorsque le générique de fin apparaît, je me lève aussitôt.
– Tu veux le rejoindre, c’est ça ? comprend Camilla.
– Oui. Je ne sais pas comment te l’expliquer mais j’ai un mauvais pressentiment. J’aimerais être certaine que tout va bien.
– Je n’aurais jamais cru voir Ezrah Milton en couple un jour, ironise Mel.
– Vas-y, lance ma coloc en me balançant ses clefs de voiture. Nous, on va rester dans le coin, manger un bout et traîner un peu, le temps que tu finisses.
Sa générosité ne finit pas de me surprendre. Je lui adresse un sourire reconnaissant et me précipite vers la sortie.
Je roule en direction de la propriété des parents de Kayron, stressée. La dernière fois que je suis venue chez lui, j’y ai passé un moment… comment dire ? Particulier… En y repensant, j’hésite entre gêne et excitation. C’était une expérience hors du commun, que je ne vivrai sûrement qu’une seule fois dans ma vie. Car, même si je ne peux nier avoir adoré être l’objet de convoitise de plusieurs hommes en même temps, je ne suis pas certaine de vouloir recommencer un jour.
Je reconnais le portail. La maison est identique à mes souvenirs, à la différence que, cette fois, une multitude de voitures arpente le devant de la propriété. Je bataille pour me garer puis me dirige d’un pas fébrile vers la porte d’entrée, grande ouverte, d’où sortent des fêtards peu soucieux de leur sobriété. Deux jeunes femmes éclatent de rire en se bousculant l’une l’autre, tandis qu’un trio de garçons émet des sifflements stridents provenant de la pièce de vie, transformée en piste de danse pour l’occasion.
Le parallèle avec la soirée où j’ai découvert Ted en train de sauter une nana que je pensais être ma sœur m’apparaît si clairement qu’une nouvelle vague d’angoisse monte en moi. Toutefois, les circonstances sont différentes, à présent. Même si nous sommes loin de filer le parfait amour, notre relation a changé. Je ne peux pas imaginer qu’il me fasse venir ici dans le seul but de me faire souffrir une nouvelle fois. Je déambule dans la demeure luxueuse, à la recherche d’Ezrah ou même d’une tête connue. Ma sœur, par exemple…
La foule est trop compacte, et hormis le sous-sol, je ne connais pas les lieux. Je perds mes repères, me retrouve bloquée par des corps en mouvement. Quand une main se referme sur mon poignet, je sursaute en cherchant à me libérer. Heureusement, il s’agit d’Adèle. Je m’apprête à lui demander des explications, mais elle m’entraîne à l’écart, dans un coin de la pièce de vie. À moitié camouflées par une statue aux seins nus, nous pouvons enfin discuter sans être bousculées.
– Pourquoi es-tu là ? me demande-t-elle, l’air agitée.
Je fronce les sourcils, ne comprenant pas sa réaction.
– Comment ça, « pourquoi je suis là » ? J’étais privée de sortie ?
Mon ton acerbe ne lui échappe pas, mais il n’efface pas le tracas qui crispe son visage de poupée.
– C’est Ezrah qui m’a demandé de venir. Pourquoi est-ce que tu fais cette tête ? insisté-je.
Cette fois, l’ébahissement métamorphose ses traits tendus.
– Ezrah ? C’est Ezrah qui t’a demandé de…
Mon cœur accélère. Que se passe-t-il, ici, pour que ma cadette soit aussi mal à l’aise, voire complètement paniquée par ma présence.
– Adèle, sifflé-je. Abrège.
Se balançant d’un pied sur l’autre, elle pousse un profond soupir en regardant vers le ciel.
– Je ne comprends pas pourquoi il t’a demandé de passer. Je viens de le voir, lui et une fille, s’enfermer dans la cave. J’ai essayé de les suivre, mais ses copines étaient occupées à surveiller. Pour éviter qu’on les surprenne, je suppose.
J’encaisse les paroles de ma sœur avec un temps de retard. Comme si mon cerveau tentait de dissimuler la souffrance inévitable que les images sont sur le point de me provoquer. Sans succès. Je chancelle, et un million d’aiguilles me perforent la poitrine. Ça me coupe la respiration.
Il a recommencé.
Une seconde fois.
Il m’a fait venir pour que je le trouve, lui et non Ted, dans les bras d’une autre. C’est son dernier châtiment. Son ultime vengeance.
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Chapitre 33
Ezrah
Vienna – The Fray
Quelques heures plus tôt
 
Lorsque j’arrive chez Kayron, les gars sont déjà présents. Je repère leur véhicule respectif, garé près du garage à triple entrée où son père range ses nombreuses voitures de luxe.
J’ai bien envie de rayer celle de Ted…
Je ne l’ai pas revu depuis notre confrontation chez Max, puisqu’il m’évite comme la peste. Cela me va parfaitement.
Il est encore tôt. La fête ne commencera que dans quelques heures.
– Salut, Ez, scande Max lorsque je pénètre dans le salon de mon plus fidèle pote.
J’arque un sourcil interrogatif quand je découvre une jeune femme blonde, aux traits familiers et qui s’est infiltrée dans mon appartement pour m’ordonner de retrouver sa sœur. Adèle. Il faut croire que c’est un trait de famille, d’entrer chez autrui sans invitation.
– T’es venu avec ta meuf ? demandé-je à Max en lui serrant la main.
Pendant un court instant, j’espère que Lara l’a accompagnée. Raté. Ça a pour conséquence d’intensifier la mauvaise humeur tenace qui m’accompagne depuis des jours. J’aimerais revenir au temps béni où j’ignorais jusqu’à l’existence de cette sorcière. La seule à avoir réussi le prodige de se glisser dans chacune de mes pensées, transformant mes anciens plaisirs en de simples diversions incapables de l’occulter complètement.
Cette soirée, pourtant à mon initiative, est gâchée d’avance. Ni l’alcool, ni le basket, ni même écouter mon père se faire défoncer par téléphones interposés n’ont réussi à me rendre ma tranquillité d’esprit. Chaque putain de seconde de chaque putain de jour, je me retiens de la rejoindre pour la sommer de quitter son chirurgien à la con. Même si je sais d’expérience que lui ordonner quoi que ce soit a comme conséquence l’exact opposé. J’ai dû me faire violence pour ne pas la mettre sous surveillance nuit et jour, bien que j’admette avoir appelé le restaurant pour annuler leur réservation. Pour ma propre santé mentale, j’ai refusé d’enfoncer le clou en les observant. D’autant que les choses auraient pu très mal tourner si je les avais surpris dans les bras l’un de l’autre.
– Que veux-tu, ricane-t-il. Je suis devenu faible depuis que l’amour m’a frappé en plein cœur…
– Oh ! tais-toi, souffle la concernée.
Je m’éloigne d’eux pour retrouver Kayron dans la cuisine, occupé à se rouler un joint, Ted et Mehdi à ses côtés.
– Salut, mec, lancé-je au propriétaire des lieux. Dis-moi, où est-ce que tu planques ton scotch ?
Il lève les yeux de sa feuille à rouler, l’air plus contrarié que surpris par ma demande.
– Mon père l’a foutu dans son coffre, ce fumier. Il voulait éviter que ses meilleurs crus finissent dégueulés dans la piscine comme la dernière fois.
Ted et Mehdi se marrent à la mention de ce souvenir. Une ancienne fête qui avait légèrement débordé, et dont les dégâts ont été nombreux. Une entreprise de nettoyage avait été nécessaire pour remettre la propriété en état.
– T’es pas venu avec Lara ? m’interroge Ted d’un ton mesquin.
Je soutiens son regard puis m’adosse au mur.
– Non. Tu avais quelque chose à lui dire, peut-être ? Fais gaffe de pas avoir un coup dans le nez. On sait tous que t’as la langue un peu trop pendue, dans ces cas-là.
Son petit air supérieur se craquelle immédiatement, remplacé par une rage non dissimulée. Lui rappeler ma menace concernant tous ses petits secrets améliore considérablement mon humeur. Finalement, qui a dit que j’avais besoin d’alcool ? Torturer mon prochain me semble bien moins autodestructeur et redoutablement efficace.
– Une langue trop pendue en compagnie de Lara ? réplique-t-il, persuadé de m’atteindre. C’est une idée qui me plaît…
Je rigole doucement en frottant ma barbe naissante.
– Quand tu y seras, pense à la partie de mon anatomie qui t’a précédé.
Mehdi éclate de rire, suivi par Kayron. Malheureusement, le principal concerné ne partage pas mon humour. Il bombe le torse, et je devine la force qu’il lui faut pour se retenir de ne pas en venir aux mains avec moi. La tension est à son comble. Le joint qu’allume Kayron n’est pas le seul à produire des crépitements dans l’air. Je défie Ted de céder à ses pulsions. Je ne pourrais pas rêver meilleur exutoire que de me battre avec lui. Toutefois, il doit sentir que mon état de nerf est loin de le pronostiquer vainqueur car il se rassied, non sans m’adresser un regard menaçant.
Ted a déclenché une vendetta qui n’a d’autre projet que de récupérer un possible ascendant sur moi. L’arrivée de Lara n’est qu’un prétexte pour allumer la mèche de sa rébellion. Nous avons toujours été en compétition, d’aussi loin que je me souvienne. Ce n’est pas étonnant, si l’on prend en compte son leadership mis à mal par le mien. Il tolérait sa place de second tant qu’il y trouvait un intérêt. À présent que Lara lui plaît, l’heure est venue, à ses yeux, de revendiquer ce qu’il croit mériter plus que moi. Il est seul dans ce combat, car je n’ai jamais cherché à obtenir la place qu’il pense pouvoir me subtiliser. Si les gars se fiaient à mes décisions, c’est uniquement parce que mes plans nous ont valu pas mal de bons moments sans être inquiétés.
Aujourd’hui, nos chemins se séparent. Kayron est le premier à avoir pris le large, mais je soupçonne qu’il ne sera pas le dernier. Pour ma part, je suis sur le point de décrocher un contrat avec la NBA, même si je préfère garder secrète cette information pour le moment.
– Bon, les gars, intervient Kayron. On s’est pas réunis ici pour que vous vous foutiez sur la gueule, si ?
L’intonation de sa question laisse supposer qu’il est sérieux.
– Parce que si c’est le cas, je vous prierai de faire ça au fond du jardin dehors, pour éviter d’endommager la baraque.
Il tire sur son joint, les yeux plissés, en nous adressant un sourire espiègle.
– Passe-moi une bière, lui réponds-je en ignorant son sarcasme.
Nous en sommes à la cinquième quand Ted cesse enfin de me regarder avec un air de chien enragé. Ça commençait à devenir pathétique. Les blagues graveleuses fusent, les joints tournent, et l’alcool nous réunit, comme souvent auparavant. Je me détends, mon sourire devient plus spontané, et je trouve enfin les quelques secondes de répit que je cherchais plus tôt.
Les autres potes de Kayron se ramènent en groupe, entraînant avec eux tous ceux qui ont entendu parler de la fête. Très vite, le brouhaha ambiant me fait décrocher de la soirée. Je replonge dans mes pensées obsessionnelles en observant distraitement la nana qui tente depuis plus d’une demi-heure d’accaparer mon attention avec ses danses sensuelles. Elle continue avec des mouvements de plus en plus explicites et provocants. Je ne me retiens pas de lui exprimer, par un regard, le dédain qu’elle m’inspire. Elle ne se dégonfle pas et me rejoint malgré tout. Je soupire d’exaspération quand elle s’assied à mes côtés.
– Tu boudes ? minaude-t-elle.
Je l’ignore et me contente de boire ma bière.
– Tu aimes ma tenue ?
Elle parle de cette robe affreuse qui en dévoile beaucoup plus qu’elle ne devrait ?
– On m’a dit qu’elle m’allait super bien. T’en penses quoi ?
Sa voix, qu’elle tente de faire paraître sexy, me hérisse les poils.
– Que cette personne n’était pas ton ami.
Sans un regard, je me redresse et la laisse seule sur ce canapé qu’elle a perverti de sa présence. Je me glisse entre les fêtards, bien que la plupart se décalent d’eux-mêmes. Du haut de mon mètre quatre-vingt-dix, je surplombe presque toute l’assemblée. Je repère donc aussitôt Ted en train de parler avec Haley. Mes sourcils s’arquent de surprise. Alors ça, ça sent les problèmes à plein nez. C’est la première fois que ces deux-là papotent, d’autant plus seuls. Ted me repère et se redresse brusquement. Haley, consciente de son changement de comportement, suit son regard puis tombe sur le mien, suspicieux.
Un problème à la fois. Pour le moment, je ne peux pas tirer ça au clair. Si j’interviens, je tomberai droit dans leur piège. Il est plus prudent que je joue l’indifférent en tentant de trouver une solution pour déjouer leurs plans encore étrangers. Le visage impassible, je détourne mon regard du duo et continue ma route vers la terrasse. Sentir l’air extérieur m’aide à faire passer le léger mal de crâne qui pointe et menace de s’installer plus sérieusement. J’en viens à me demander ce que je branle ici, à presque vingt-six ans, occupé à me bourrer la gueule et esquiver des meufs que j’aurais sautées avec plaisir il y a encore un an. De plus, même si j’ai tenté de me détacher de la conversation avec ma mère, ses mots tournent encore en boucle dans mon esprit, intensifiant la haine que je voue à mon géniteur. Aux dernières nouvelles, ce dernier a le bras droit fracturé. Mon seul réconfort du moment. Je laisse le gang, avec lequel il s’est endetté, s’amuser comme il lui plaît, S’il meurt, eh bien… ça ne sera qu’un bonus.
Ce connard a tenté de m’appeler plusieurs fois, sans chercher, toutefois, à revenir chez moi. J’ai supprimé ses messages vocaux sans même prendre la peine de les écouter. Peut-être que j’aurais fini par avoir une once de pitié si ma mère ne s’était pas livrée sur son passé. Dommage pour lui, mauvais timing.
– Ez, ça va ? m’interrompt Haley.
Elle vient apparemment de finir sa conversation avec Ted… Je grogne une réponse, le regard dirigé vers l’horizon et sur le ciel dépeuplé d’étoiles.
– On dirait que tu es énervé, poursuit-elle. C’est de me voir avec Ted qui t’a…
Mon rire moqueur achève sa phrase. Elle se tend.
– OK…
Puisque je continue à ignorer sa présence à mes côtés, elle insiste.
– Écoute… Je ne suis peut-être pas Lara mais je sais ce qui te ferait du bien…
Sa remarque surprenante m’oblige à lui lancer un coup d’œil. Faire des allusions salaces ne lui ressemble pas. Haley a toujours été une fille assez discrète et réservée. Sa beauté et sa grâce naturelle ont suffi à faire d’elle une reine du lycée, puis de l’université. Même si je feignais d’être le petit ami parfait, il m’a fallu plusieurs années avant qu’elle ne m’offre son corps.
Ça ne m’étonne pas que ma mère l’apprécie autant : une femme bien sous tout rapport, avec laquelle je partage les mêmes origines. N’importe qui, hormis ma grand-mère paternelle, rêverait de l’avoir comme belle-fille. Malheureusement, je n’ai jamais rien ressenti d’autre pour Haley qu’une certaine attirance et un brin d’amitié. Aussitôt, une autre jeune femme, dont les mèches blondes s’entremêlent, envahit mes pensées. Je la chasse sans tarder en grognant de nouveau. Mon mal de tête reprend, brouillant un peu plus mon esprit.
– Mieux vaux que tu t’en ailles, Haley.
Ma voix d’outre-tombe effraierait n’importe quelle autre fille. Pas elle. Haley me connaît depuis bien trop longtemps, depuis une époque presque oubliée. Elle sait que jamais je ne lui ferai le moindre mal… Du moins physique.
Sa paume se pose sur mon jogging Nike puis remonte lentement vers mon entrejambe. J’observe ses doigts délicats avec une telle intensité que je jurerais discerner une autre main la remplacer. Une main probablement occupée avec un autre homme en ce moment même.
J’ai envie de crier de rage. À la place, je me redresse et entraîne Haley à ma suite. Il est temps que j’oblige le spectre de Lara à s’effacer de ma vie.
Poussé par un besoin viscéral de la sortir de mes pensées, je ne réfléchis plus, bouscule les personnes en travers de mon chemin, la main de Haley comprimée par ma poigne. Je la sens trottiner pour suivre mon rythme. Nous dévalons les escaliers qui mènent à la cave quand je me rends compte que ce n’était pas du tout le lieu adéquat pour y conduire ma future conquête. À peine arrivons-nous au sous-sol que des flashs de Lara attachée contre la poutre et de la bière ruisselante sur sa poitrine me frappent de plein fouet.
C’est une malédiction. Cette femme est une malédiction.
Je rive mon attention sur Haley, dont l’état de nervosité exprime clairement un malaise.
– Tu regrettes de m’avoir allumé, n’est-ce pas ? raillé-je.
Mon attitude caustique intensifie l’angoisse qui suinte à travers ses pores. Si elle savait que la dernière femme que j’ai tenté d’épouvanter ici était Lara, elle remontrait aussitôt. Lire la peur dans les yeux d’autres femmes ne me procure plus aucune excitation. J’ai juste envie de soupirer d’agacement et de lui ordonner de se barrer, elle et son air effarouché.
Je veux revoir le défi, l’assurance et la confiance briller dans un regard aussi profond que les abysses de l’enfer où je suis condamné à errer jusqu’à la fin de mon existence.
Haley doit sentir à travers mes expressions mon exaspération, car soudain, son attitude se fait plus assurée.
Trop tard, mais bien tenté.
– Non, affirme-t-elle. C’est que tu parais si… différent.
Je suis certain qu’elle n’exagère pas. Mon masque s’est fait la malle depuis un moment. Mes sourires en coin et mon air narquois se sont effrités durant cette dernière année.
À présent, je dois sembler aussi dur que mon cœur.
– J’attends, éludé-je, pressé de voir si elle est capable de tenir sa promesse.
De plus en plus décontenancée, je devine qu’elle doute. Ses gestes sont hésitants, ses mains tremblantes, sa respiration anarchique. Elle se balance d’un pied sur l’autre avant d’entourer mon cou de ses longs bras fins.
Je réprime un mouvement de rejet. Bon joueur, je lui laisse une chance de me surprendre. Peut-être parviendra-t-elle à surpasser Lara ?
Non, tout compte fait, c’est perdu d’avance…
Je le sais à l’instant où ses lèvres se posent délicatement sur les miennes. Elle intensifie son baiser, alors que je ne parviens pas à y répondre. Au même moment, j’entends la porte s’ouvrir. Peu importe, je me fous d’avoir un spectateur. Toutefois, je suis étonné que Haley, à l’inverse, ne soit pas gênée d’être découverte. Plus surprenant encore, comme poussée par une motivation nouvelle, cette dernière force l’ouverture de mes lèvres à la recherche de ma langue en poussant des soupirs d’extase, forcément simulés.
Je perçois cependant un cri étouffé. J’ai juste le temps de repousser Haley avant de reconnaître la silhouette de Lara remonter les escaliers au pas de course. Ses longs cheveux blonds rebondissent dans son dos tandis qu’un courant glacial traverse mon corps de part en part.
Qu’est-ce que c’est que ce bordel ?
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Chapitre 34
Ezrah
Je pivote vers Haley, sentant une fureur sourde grandir en moi. La lueur victorieuse dans ses iris me confirme sa culpabilité.
– À quoi tu joues ? craché-je. C’était quoi, ça ?
Son air auparavant si doux s’est totalement métamorphosé au profit d’un autre, bien plus provocant.
– Rien de plus que le karma.
Suffisamment agacé, je n’ai aucune envie de jouer aux devinettes. D’un geste, je la plaque contre le mur.
– Parle, ordonné-je.
– Sinon quoi ? Tu vas me frapper ? Me violer ?
Je lâche un rire moqueur.
– Pour te violer, faudrait encore que tu me fasses bander, et c’est loin d’être le cas. Déjà que je me suis retenu de dégueuler quand tu m’as embrassé comme un clebs…
Comme prévu, mes paroles provoquent une violente indignation qui fait trembler ses lèvres pulpeuses.
– Je me suis vengée, espèce de connard ! Tu m’as traitée comme une merde pour te mettre avec cette fille. À présent, bon courage pour continuer ta petite idylle avec elle.
Obtenir ses aveux a été d’une telle simplicité que je suis à deux doigts de m’endormir d’ennui. Le plus pathétique, c’est qu’elle ignore que mon « idylle » avec Lara n’a lieu que dans son esprit. Elle n’a jamais existé, et aujourd’hui, Lara fait sa vie avec un autre. Je ne lui dois absolument rien.
– Waouh ! Félicitations pour la réussite de ton plan diabolique ! Mais qui te dit que Lara à la moindre importance pour moi ? De quelle vengeance parles-tu, exactement ? Parce que si tu crois une seconde que je vais lui courir après pour me faire pardonner, t’es plus naïve que je le pensais.
Elle hésite, en pleine réflexion, mais je n’attends pas qu’elle réplique. Je la libère et lui envoie un regard empli d’un profond dédain.
– Passe une bonne fin de soirée et ne m’adresse plus jamais la parole, sifflé-je en remontant les escaliers.
Quelque chose me dit que Ted n’est pas étranger à tout ça. La coïncidence pour qu’il ait parlé en tête à tête avec Haley et que, l’instant d’après, Lara me trouve en sa compagnie est bien trop grande. Malgré ce que je viens de dire à Haley, je tuerai ce fils de pute de mes propres mains s’il s’empresse d’aller consoler la belle blonde.
Je le cherche activement mais ne tombe que sur Mehdi, dont le niveau d’alcool doit frôler le coma éthylique. Il tente de me raconter une blague mais il baragouine dans un dialecte connu de lui seul. J’abrège pour lui demander où se trouve Ted mais, là encore, je n’obtiens rien de plus qu’une onomatopée inutile.
– Ezrah Milton, je vais commettre un meurtre, me lance Adèle, rouge de colère.
Je vois que nous avons des projets communs. Seulement, moi, je cherche toujours ma victime.
– T’as vu Ted ?
Ma réponse a au moins le mérite de la décontenancer.
– C’est vraiment Ted que tu cherches maintenant ? persifle-t-elle. T’es complètement fou, ma parole !
Nul doute que sa sœur l’a informée de ce qu’elle a vu. Cependant, je ne suis pas d’humeur. L’autre fils de pute a tenté de me prendre pour un con et il va comprendre à quel point il est dangereux de jouer à ce jeu avec moi.
– Je sais ce que tu crois et je ne vais pas m’emmerder à me justifier. Je n’ai aucun compte à te rendre. Ni à toi ni à elle, d’ailleurs.
Mes mots la heurtent. Ses lèvres se pincent.
– Si tu n’en as absolument rien à faire, de ma sœur, alors pourquoi tu cherches Ted, dans ce cas, hein ? réplique-t-elle. Ne t’en fais pas, elle n’est pas partie avec lui. Je l’ai vue reprendre la voiture de Camilla, je suppose qu’elle va seulement rentrer à l’appartement. J’attends que Max termine de discuter avec un de ses amis pour qu’il me ramène. La soirée est gâchée, à cause de toi.
Son ton est mauvais, et ses yeux ne cessent de me fusiller. Je ne lui ai jamais autant trouvé de ressemblances avec Lara qu’à cet instant. Je ne trouve pas Ted, et cela ne fait qu’augmenter la rage qui m’anime. Je n’ose imaginer qu’il ait eu le vice de retrouver Lara chez elle.
– Pas la peine de l’attendre, je vais te ramener.
La surprise la fait reculer d’un pas, mais par chance, Max arrive pile à ce moment. Lui aussi semble avoir attaqué une cargaison de rhum antillais. Il titube jusqu’à sa dulcinée avant de lui offrir un baiser qu’elle abrège rapidement, gênée.
– T’es sûre que tu veux rentrer, bébé ? bredouille-t-il.
– Pas question qu’elle monte avec toi, objecté-je.
– Je sais conduire, je te signale, grogne-t-elle.
– Et quand tu seras arrivée, il reprend le volant derrière toi ?
Ma question a l’air de faire mouche, car il est évident que Max ne rentrera pas gentiment se coucher chez elle, dans son état d’euphorie.
– Tu peux la raccompagner chez elle ? bredouille Max.
J’acquiesce d’un signe de tête.
– Tu m’en veux pas, bébé ? minaude-t-il. Mais moi, j’ai envie de faire la fêêêêête.
Pour illustrer ses propos, il se lance dans une danse à la grâce discutable en chantant à tue-tête les paroles de la musique qui résonne.
– Ouais, bon, allons-y, obtempère Adèle en levant les yeux au ciel.
Je la suis jusqu’à la sortie, évitant les bousculades et les verres remplis à ras bord dans des mains bien trop tremblantes.
Elle monte sans un mot dans mon véhicule qu’elle reconnaît lorsque nous nous approchons.
– Tu n’as pas bu, toi ? me questionne-t-elle.
Si. Trop. Pourtant, étrangement, j’ai dessoûlé très rapidement. Néanmoins, pas sûr que ce soit confirmé par un test d’alcoolémie.
– Ma dernière bière remonte à plus d’une heure, et crois-moi, là, je suis tout à fait lucide.
– Mouais. Laisse-moi conduire, plutôt. Ça te laissera toujours une demi-heure de plus pour évacuer l’alcool restant dans ton sang.
Je prends une profonde inspiration pour endiguer l’agacement qui ne cesse d’affluer et lui balance les clefs avant de me diriger vers le siège passager. Elle s’installe au volant de mon bijou. J’admets qu’elle le pilote remarquablement bien, comme s’il n’avait aucun secret pour elle.
– Mon père aime les belles voitures, explique-t-elle face à ma question muette. Lara et moi sommes habituées à en conduire depuis qu’on a le permis.
J’écoute mais ne réponds rien.
J’abaisse le siège et enfouis mon crâne dans la capuche de mon sweat avant de le reposer contre l’appuie-tête. Je n’ai aucune envie de faire la conversation, à cause de mes pensées assassines qui tourbillonnent comme une insoutenable rengaine. Mon seul objectif est de retrouver Lara et de m’assurer que Ted ne rôde pas autour d’elle.
Malheureusement, Adèle n’est pas décidée à me laisser l’ignorer.
– Pourquoi ?
Je hausse les sourcils.
– Il va falloir être plus explicite, raillé-je.
– Pourquoi avoir embrassé une fille dans une cave après avoir demandé à Lara de te rejoindre ?
J’entends l’amertume dans sa voix mais je ne m’y attarde pas. D’un bond, je me redresse, la faisant sursauter. La voiture fait un léger écart, qu’elle redresse aussitôt.
– Ça va pas ? s’énerve-t-elle.
– Comment ça ? De quoi tu parles ? Je n’ai jamais demandé à Lara de me rejoindre.
Elle quitte la route des yeux quelques secondes pour me regarder, les sourcils aussi froncés que les miens. Elle doit chercher le mensonge dans mes yeux. Quand elle comprend que je dis la vérité, elle hausse les épaules, troublée.
– Je n’en sais pas plus. Lorsque Lara est arrivée, elle m’a expliqué qu’elle était venue parce que tu le lui avais demandé, alors que je venais de te voir descendre dans la cave avec une fille. Elle vous a suivis, et quand elle est remontée, je n’ai pas eu le temps de la rattraper qu’elle disparaissait déjà avec la voiture de Cam.
Haley avait tout prévu. Je suppose que les SMS viennent d’elle ou de Ted…
– Je ne lui ai jamais demandé de venir, réfuté-je.
– Ça n’empêche que tu as quand même flirté avec une fille, ce soir.
Un lourd silence s’ensuit, qui me convient parfaitement. Oui, c’est vrai. J’ai emmené Haley dans cette cave dans l’intention première de me laisser séduire. Toutefois, je préférerais crever plutôt qu’admettre que c’était surtout pour effacer ne serait-ce que quelques minutes le manque de sa sœur.
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Chapitre 35
Adèle
Ez ne dit plus un seul mot de tout le trajet. Le visage à moitié camouflé sous la capuche de son sweat, le regard rivé sur la route et les bras croisés sur sa poitrine. Sa volonté de ne pas poursuivre la conversation ne peut pas être plus claire.
Mes mains manquent d’assurance sur le volant de ce bolide qui ne m’appartient pas. Même si j’ai feint le contraire, jamais je n’ai piloté une voiture de ce gabarit, mais il était hors de question qu’il conduise après avoir bu pendant la soirée. Une soirée haute en couleur, d’ailleurs.
Max était si enthousiaste à l’idée de revoir ses amis ce soir que mon estomac s’est serré à l’idée qu’il puisse vouloir retrouver leurs bonnes vieilles habitudes dans la foulée. C’est pourquoi, lorsqu’il m’a proposé de l’accompagner, j’ai sauté sur l’occasion. Cependant, c’est difficile de savoir s’il est vraiment sincère. Si j’écoute Lara, j’aurais plus de chance d’entretenir une relation sérieuse avec Rocco Siffredi1. Pourtant, une petite voix intérieure me persuade que Max n’est pas si malhonnête avec moi.
De prime abord, je l’ai haï d’avoir fait vivre l’enfer à ma sœur l’année dernière. Quand il m’a assuré que Lara rendait autant qu’elle recevait, qu’elle avait même l’air d’apprécier ce jeu du chat et de la souris, j’ai fini par le croire. Je connais ma sœur, elle est aussi complexe qu’une partie d’échecs. Il est impossible de prédire ses réactions ainsi que ses répliques. J’ai longtemps pensé qu’elle possédait une force hors norme. Je sais à présent qu’elle n’a tout simplement pas la même vision du mal que le commun des mortels. Si ce harcèlement avait pu détruire n’importe qui, Lara s’est sûrement plus amusée qu’elle ne l’admettra jamais.
J’aime ma sœur. Néanmoins, il est évident que certains aspects de sa personnalité sont légèrement incontrôlables. Il n’y a qu’à voir ses passe-temps d’enfant – entrer par effraction chez nos voisins avec son ami – pour comprendre leur attrait pour le danger et l’interdit. J’ai accepté depuis longtemps qu’une grande part d’elle-même me sera toujours inaccessible. J’ai compris qu’elle a appris à donner le change pour ne pas écorner l’image que notre père attendait d’elle.
Ezrah, lui, l’a trouvée et s’est efforcé de l’exposer au monde entier. Je ne peux nier que je la sens plus libre, plus vivante. J’ignore ce qu’une fusion de leurs deux personnes pourrait donner, mais si c’est le seul moyen pour d’elle d’être heureuse, je ne m’y opposerai pas. Mais je n’imagine rien de moins dramatique que Hiroshima.
Mon couple avec Max est, quant à lui, plus stable et beaucoup moins dramatique. Notre rencontre et notre histoire ont été on ne peut plus imprévues. Notre rapprochement, carrément improbable. Si, au début, il me fuyait, moi et mes questions au sujet de Lara, il a fini par céder. J’ai pu user de mes charmes pour le séduire. Il me fallait des infos… J’aurais été capable de tout pour retrouver ma sœur. Et ça a fonctionné. Il m’a déballé le plan machiavélique d’Ezrah puis donné l’adresse de ce dernier.
Une fois en contact avec Lara, j’ai souhaité couper les ponts avec lui et ses tarés de potes. En réalité, je n’ai pas tout à fait été honnête avec ma sœur. Lorsque je lui ai expliqué que Max avait accepté de m’aider si je promettais de supprimer son numéro, c’était surtout en contrepartie d’un dîner avec lui. À ma décharge, ils sont tous très doués en séduction. Je suis tombée sous son charme comme une débutante. Je plaide coupable…
Persuadée que nos routes se sépareraient dès que nous aurions couché ensemble, j’ai été particulièrement surprise de découvrir le lendemain son prénom sur l’écran de mon téléphone. Il n’a pas cessé de m’envoyer des messages, depuis.
Je repense aux mots qu’ils susurrent toujours à mon oreille quand nos corps ne forment plus qu’un. C’est un amant incroyable, différent de ce que j’imaginais, et rien qu’à ces pensées impures, mes doigts se contractent sur le volant.
Ce geste, pourtant discret, n’échappe pas à Ezrah, qui observe mes mains.
– Je peux conduire, si t’as besoin d’un petit temps pour reprendre tes esprits.
Le rouge me monte aux joues instantanément.
– N’importe quoi, soufflé-je, incapable de trouver une meilleure réplique.
Il ricane mais n’insiste pas. Je pousse un léger soupir de soulagement.
J’ignore ce qu’il pense de ma relation avec Max ou même si ça l’intéresse. Cela m’a d’ailleurs rendu mal à l’aise qu’il l’apprenne, surtout avant ma sœur. Mais Lara était chez mon père, et ici, je ne connaissais pas grand monde. Très vite, Max m’a invitée à sortir avec lui, forçant Ezrah à me côtoyer.
Pendant quelques semaines, nous l’avons très peu vu. Selon Max, il se retranchait dans le sport. Même s’il ne me le disait pas clairement, je voyais que ça le peinait beaucoup qu’il devienne si distant avec eux. Je ne pouvais m’empêcher de me demander si cela avait un rapport avec l’absence de ma sœur. À présent, j’en suis convaincue, puisqu’à partir du moment où elle a réapparu, j’ai vu son comportement changer. Il est revenu aux soirées, nous a retrouvés chez Max et, surtout, a commencé à se moquer ouvertement de notre couple. J’ai découvert sa personnalité provocatrice, son assurance et son esprit vif. Cependant, je n’oublie pas le danger qu’il représente. Il est entré par effraction chez notre père, n’a pas hésité à traquer Lara, la menacer, la faire chanter…
– À quoi tu penses ? m’interrompt-il en retirant sa capuche. Tu te demandes comment ta sœur a pu coucher avec un mec qui s’est amusé à la harceler pendant des mois ?
C’est une blague ?
– Tu lis dans les pensées ou quoi ? bougonné-je, agacée d’avoir été percée à jour deux fois de suite.
Ma question n’est qu’à moitié ironique. J’en viens à me questionner sur ses capacités intellectuelles.
– Tes expressions te trahissent. Je me demande par contre si tu étais aussi enclin au jugement quand tu t’envoyais en l’air avec celui qui frappait ta sœur.
L’uppercut qui atteint ma poitrine me fait hoqueter douloureusement, et mes bras tremblent légèrement. Je quitte la route des yeux pour croiser les siens.
Son regard ne dévie pas, il est aussi cinglant que ses paroles. Il voulait me tourmenter et il l’assume pleinement.
– Comment oses-tu ? m’indigné-je, la voix tremblante.
– Je te retourne la question. Tu te crois en position de juger ce qui est acceptable ou non quand tu as laissé ta propre sœur dans les bras d’un bourreau ?
J’essaie de me concentrer sur la route mais je sens les larmes monter et ma vision se brouiller. Heureusement, nous atteignons la rue qui mène à chez moi. Je n’attends pas d’arriver au parking et me stationne à la va-vite sur le trottoir.
– Et toi, tu n’es pas un bourreau ? répliqué-je en le désignant du doigt. Tu lui as fait tellement de mal qu’elle a préféré s’exiler à des centaines de kilomètres plutôt que de rester vivre près de toi. C’est vrai que c’est beaucoup mieux…
Il encaisse, malgré son air arrogant, légèrement crispé.
– Moi, je ne lui devais rien, contrairement à toi.
Mon cœur tambourine à toute vitesse, alimenté par la rage et une culpabilité qui me ronge depuis cette affreuse période. Je m’étonne tout de même de lire une certaine colère en lui. Puis, je comprends. Il ne me provoque pas, non, il m’en veut. De ne pas avoir vu, de ne pas être intervenue. Pire, d’avoir trahi Lara avec l’homme qui la maltraitait.
– Tu l’aimes, affirmé-je.
Aussi surpris que moi par cette réponse, il tressaille, presque dégoûté.
– Mais de quoi est-ce que tu parles ? crache-t-il.
– Tu es en colère pour ce qui est arrivé à Lara. Comme tu ne peux pas t’en prendre directement au coupable, tu te rabats sur celle qui a laissé faire, d’après toi.
Il redevient impénétrable et se contente de me toiser sévèrement.
– Je n’en reviens pas que Lara t’ait raconté ça, pensé-je à voix haute.
– Elle ne m’a rien dit.
Confuse, je relève le menton, le front plissé.
– J’avais des doutes, et tu viens juste de les confirmer, explique-t-il.
– Des doutes ? Mais comment ?
– Même si, en effet, on avait pour projet d’humilier Lara en la laissant découvrir Ted avec ta… doublure, sa réaction m’a étonné. C’était un sale coup, mais de là à tout quitter et s’enfuir sans rien dire à personne ? J’en ai déduit qu’il y avait un passif difficile entre vous. La trahison m’a paru le plus probable. J’ai vu juste.
La mâchoire m’en tombe presque.
Son pragmatisme intensifie nettement l’aversion que je lui porte.
– Lâche le basket et postule au FBI, tu y serais à ta place, bougonné-je.
Ma pique le laisse indifférent. Il se penche en avant pour tenter d’obtenir un meilleur point de vue sur mon appartement. En l’imitant, je remarque que les lumières sont éteintes.
– Elle n’a pas dû rentrer.
– Appelle-la, m’ordonne-t-il.
– Je ne suis pas à tes ordres, protesté-je. Et j’ai déjà essayé, avant de te retrouver. Elle n’a pas répondu.
– Réessaie.
Je croise les bras sur ma poitrine en signe de protestation.
– Et pourquoi est-ce que je ferais ça pour toi ? Je te signale que personne ne t’a forcé à descendre avec cette fille et la tripoter.
Il lève les yeux au ciel avant de m’adresser un bref regard en coin.
– Pourquoi tu as couché avec son ex ? me demande-t-il finalement.
Sa question ne me surprend pas, je me doutais qu’il voudrait en savoir plus, après avoir mentionné Adam.
– J’ai été manipulée, aussi bêtement et simplement qu’une enfant. Pendant des mois, il m’a dégoûtée. Puis, petit à petit, notre relation a changé. Il a instillé une telle dépendance affective que j’aurais été prête à n’importe quoi ensuite. C’est très difficile à expliquer. S’il y a encore cinq ans on m’avait dit que je trahirais ma sœur de cette manière, j’aurais ri. Au final… Adam était un manipulateur hors pair et un sadique de haut niveau, alors les deux ensemble…
Il m’écoute attentivement, le visage indéchiffrable.
– Si elle m’a pardonné, c’est seulement parce qu’elle seule pouvait comprendre. Nous avons l’une comme l’autre été sous l’emprise de ce monstre. Lorsqu’elle a enfin accepté d’écouter mes explications, je lui ai tout raconté. Les premières allusions, suivies des premières attentions, les messages, les promesses et, ensuite, l’autre facette de sa personnalité : les critiques, les humiliations, les insultes… À la fin, j’étais tellement sous son joug que j’ai accepté de coucher avec lui alors que j’avais toujours refusé.
J’ignore pourquoi je me confie à lui avec autant de précision, mais en parler à nouveau allège un peu cette culpabilité que je porterai jusqu’à la fin de mes jours.
Nous sommes interrompus par la vibration de son téléphone. Il grogne, puis le récupère dans la poche de son jogging. En découvrant l’identité de son interlocuteur, il paraît préoccupé, ce qui attise aussitôt ma curiosité.
– Un problème ? s’enquiert-il en décrochant.
Je ne perçois que légèrement l’autre voix. Il me semble qu’il s’agit d’un homme.
– Merde, restez avec lui. J’arrive.
Il raccroche, me laissant plus frustrée que jamais.
– Qu’est-ce qu’il se passe ? m’inquiété-je, soucieuse pour mon petit ami.
– Ça ne concerne pas Max, m’assure-t-il, répondant à ma question muette. Mais je dois y aller, alors de gré ou de force, je vais reprendre les commandes de ma voiture.
Je me mordille les lèvres, incertaine de la bonne marche à suivre. Je n’ai pas le temps de réfléchir que ma portière s’ouvre. Ezrah me dévisage du haut de son mètre quatre-vingt-dix. Je comprends que je ne fais absolument pas le poids.
– Tu es sûr que tu es en état ?
Il soupire légèrement.
– Je le suis déjà depuis longtemps. Occupe-toi plutôt de retrouver ta sœur, je ne veux pas qu’elle fasse quelque chose de… démesurer.
Il n’a pas tort. Lara peut très vite se transformer en bombe à retardement et Ezrah vient encore fois de l’amorcer.

1. Acteur et réalisateur italien de films pornographiques.
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Chapitre 36
Max
Nous attendons Ez dans un bordel sans nom. Ted s’embrouille avec Kayron, qui lui-même ordonne à Mehdi de lâcher le téléphone, prêt à composer le numéro des secours.
– Mais vous êtes tous devenus fous, ma parole, hurle ce dernier en capitulant. S’il crève, on sera tous arrêtés car on nous pensera coupables. Vous voulez finir en taule avant la fin du mois ou quoi ?
– Arrête ton cirque, réplique Kayron. Il est loin d’être à l’article de la mort. Il s’est fait défoncer la gueule. J’en ai reçu des dizaines, des branlées comme celle-ci, et à ce que je sache, je suis toujours en vie.
– Ouais, bah de toute évidence, ça t’a quand même endommagé quelques neurones. Je ne vous suis pas, sur ce coup-là.
Au loin, le ronflement caractéristique du moteur de la voiture d’Ez se fait entendre. Un profond soulagement m’envahit quand la silhouette de ce dernier se dessine dans l’entrée de la demeure de Kayron.
La fête s’est terminée aussitôt que M. Milton a débarqué, ruisselant de sang de la tête aux pieds, avant de s’effondrer en plein milieu du salon. Inconscient. Des cris ont précédé un mouvement de foule, et en un temps record, la maison était à moitié vidée de ses invités.
Il faut dire qu’il fait flipper. On le croirait tout droit sorti d’un film d’horreur ou de la cave d’un sociopathe. Son visage tuméfié ne ressemble presque plus à rien. Un de ses bras semble fracturé. Je grimace de dégoût en reposant les yeux sur lui.
Kayron lui a prodigué les premiers soins en gueulant à tue-tête qu’il interdisait à quiconque d’appeler les secours, puis Ted a fait sortir le reste des fêtards pour que l’on reprenne nos esprits. Le pauvre vieux est dans les choux. Ni Ted ni Kayron n’ont réussi à lui faire reprendre conscience.
À présent, je regrette de ne pas être rentré en même temps qu’Adèle. Je serais sûrement la tête plongée entre ses cuisses parfaites plutôt que de me rendre complice de je ne sais quel crime.
– Alors, on fait quoi ? balance Ted dès qu’Ez nous rejoint.
Étrangement, plus aucune rivalité n’est à l’ordre du jour pour Ted. Les choses sont trop graves, trop sérieuses pour continuer sa croisade contre notre leader. Malgré tout, je ne loupe pas le regard menaçant que ce dernier lui adresse.
– Pourquoi vous n’avez pas appelé les secours ? demande-t-il finalement.
Aussitôt, Mehdi scande qu’il était le premier à vouloir le faire, non sans accuser d’une œillade Kayron.
– Parce que figure-toi qu’il a été livré avec un petit mot, ton « cadeau », réplique ce dernier.
Il jette un papier à notre leader, sous le regard éberlué du reste du groupe.
– Pourquoi tu ne nous as rien dit ? s’indigne Mehdi.
– Parce que je pensais qu’il valait mieux que…
– Parce qu’il est écrit dessus que je suis quitte avec ceux qui lui ont fait ça, le coupe-t-il en pointant du menton le corps inerte de son père.
Un silence de mort s’abat parmi nous, alors que l’incompréhension règne en maître. Les visages se tendent, je perçois même un léger recul de Ted. Nous nous sommes rendus coupables de centaines de sales coups, mais jamais d’un crime. Peut-être que Mehdi n’exagérait pas lorsqu’il disait que l’homme n’était pas loin de mourir. Il est en effet sacrément mal en point. Kayron protège Ez, comme toujours, mais là, c’est grave, très grave, et si le coupable est face à nous, alors…
– C’est toi qui as commandité ça ? demandé-je d’un ton calme.
– Oui et non. Mais aux yeux de la justice, ce serait plutôt oui.
La tension augmente d’un cran.
– Ça veut dire quoi, ça ? Merde, Ez, t’es pas sérieux, là ? le fustige Mehdi, de plus en plus à cran.
– Il devait de l’argent à des mecs, et mon père m’a supplié de les rembourser.
– Hein ? l’interrogé-je. Mais il ne vous a pas abandonnés quand t’avais à peine dix piges ?
– Exactement. J’ai payé pour éviter qu’ils finissent par s’en prendre à ma mère et à ma sœur, et je leur ai donné le feu vert pour continuer de faire de sa vie un enfer. Je suppose qu’ils ont eu ce qu’ils voulaient.
Mon Dieu. Dites-moi que je rêve.
– Putain, mec, soufflé-je en frottant mon visage dans mes mains. C’est la merde, là.
Mehdi tourne en rond, Ted, les bras croisés, toise le corps inerte à nos pieds, et Kayron tapote l’épaule d’Ez.
– Appelez une ambulance, décide-t-il finalement. Rien ne dit qu’il sait quelque chose, et quand bien même, s’il me dénonce, il devra également dénoncer les Billys, et ça m’étonnerait qu’il s’y risque.
– Non, hors de question de prendre le risque ! rétorque Kayron. Il va se réveiller, ça va aller.
Un gargouillis incompréhensible surgit de la gorge du blessé, venant confirmer ses propos. J’arque un sourcil face à ce timing parfait.
Mehdi se jette sur lui, alors qu’Ez se tend comme un arc.
– Ça va ? Monsieur, vous m’entendez ?
Aux abois, je prie de toutes mes forces qu’il confirme, mais un autre son à peine audible anéantit mes espoirs.
– Avez-vous besoin qu’on appelle quelqu’un ? insiste mon pote.
Je n’ai pas le souvenir d’avoir déjà vu Mehdi aussi angoissé, à l’inverse de Kayron qui s’allume un joint en s’asseyant sur les marches du perron.
– Calme-toi, grogne ce dernier. Je t’avais dit qu’il irait bien. Il s’est juste pris une bonne correction.
– Non… Besoin… articule laborieusement M. Milton.
D’un coup d’œil, je vois Ez retenir sa respiration, le regard plus noir que son âme. J’ai la certitude qu’il n’est pas aussi soulagé que nous.
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Chapitre 37
Ezrah
Cette soirée va-t-elle avoir une fin ou bien suis-je entré dans une faille spatio-temporelle dans laquelle les niveaux de difficulté augmentent à l’instar d’un jeu vidéo ? Comment une simple soirée entre potes a pu dégénérer de cette manière ?
– J’ai du mal à comprendre comment ils ont pu savoir que tu te trouvais ici, pour y déposer ton père, lance Mehdi, alors que Ted et Max s’occupent de ramener le blessé sur le canapé.
La vision de Ted menace de me faire perdre tout contrôle. Il a réussi à m’échapper depuis la soirée chez Kayron, mais à cet instant, je ne cesse d’imaginer son visage à la place de mon géniteur. Chaque chose en son temps.
– Ces mecs ont des yeux partout, répliqué-je. Ça n’a sûrement pas été dur de localiser un joueur de l’équipe de basket de la ville.
– Hum, pas faux.
Mon père retrouve ses esprits lentement. Il boite malgré ses béquilles humaines, mais parvient à poser un pied devant l’autre. Aurais-je aimé qu’il ne se réveille jamais ? Plus que la bienséance ne le voudrait…
Il refuse de s’allonger et s’assied, le dos courbé et la tête pantelante. Mon regard court sur ses doigts dont la couleur violacée témoigne des mauvais traitements qu’ils ont reçus.
Les criminels s’en sont donné à cœur joie.
Je l’observe boire un verre d’eau de sa main valide, tremblante, sans une once de pitié.
– Ezrah, je peux te parler seul à seul ? hésite-t-il, la voix fébrile.
Je contrôle la vague de violence qui me pousse à l’assommer une seconde fois.
– Je te l’ai déjà dit. Ne m’appelle pas comme ça, sifflé-je.
Mais je n’ai pas le temps d’accéder à sa requête ou de la refuser que déjà, les gars s’éloignent pour sortir de la maison. Quand la porte se referme, il ose enfin poser ses yeux tuméfiés sur moi.
– Je sais que tu leur as demandé de… (Il pointe son index vers son visage.)… de me faire ceci.
Tant mieux…
Devant mon mutisme, il ajoute :
– Je ne t’en veux pas et je ne dirai rien à la police.
– Tu dis ce que tu veux à qui tu veux, m’agacé-je.
Il est hors de question qu’il ait l’impression de me faire une fleur. Je ne veux rien de lui. Ni sa clémence, ni son pathétique altruisme bidon.
– Mais si tu sais que j’ai donné mon accord, tu dois aussi savoir que j’ai payé, n’est-ce pas ?
Il acquiesce.
– Alors, laisse-moi juste rectifier quelque chose, continué-je. Si j’ai payé, c’est uniquement pour maman et Moïra. Pour éviter que tes conneries puissent les impacter, elles. Je suppose que tu te souviens à peine de leur existence, alors je vais préciser. Moïra, c’est ta fille, ton deuxième enfant. Le bébé que ta chère famille a souhaité voir disparaître quand elle était encore dans le ventre de sa mère.
Son teint déjà blafard pâlit davantage, si bien que je m’attends à ce qu’il tourne de l’œil à nouveau. Il déglutit difficilement avant de baisser les yeux vers sur le sol. Là où est sa place.
– Si seulement je pouvais revenir en arrière, souffle-t-il d’une voix d’outre-tombe. Si tu savais comme je regrette.
Ses mots glissent sur moi, et je soupire de lassitude.
– Je vais t’appeler un tax…
– Regarde où j’en suis, me coupe-t-il. À me faire défoncer dans une ruelle mal éclairée sur les ordres de mon propre fils. Après avoir quitté ta mère… enfin, tous les trois, je suis tombé dans une profonde dépression. J’ai tenu bon pendant un moment mais, l’année dernière, j’ai plongé dans l’alcool et… Bref, j’ai presque tout perdu. Depuis, je survis plus que je ne vis, mais la lâcheté m’a toujours empêché de vous demander pardon. Si j’avais su, si j’avais réussi…
S’il cherche une hypothétique rédemption, ce n’est pas ici qu’il la trouvera. Qu’il aille se confesser auprès d’un prêtre, le divin sera sûrement plus clément que moi. Je ne possède ni sa compassion ni sa sagesse. Bien au contraire…
– Il est trop tard pour tout ça, rétorqué-je. Je n’ai aucune envie d’écouter tes lamentations.
– Je me doute bien. Je veux seulement que tu… que tu ne reproduises pas mes erreurs.
Mon front se plisse à cet avertissement dont je ne comprends pas le sens.
– Comment ça ?
Un sourire triste se dessine sur son visage mal rasé.
– La blondinette…
Lara ? Qu’est-ce qu’elle vient faire dans cette histoire ?
– Avant qu’on se sépare, quand on affrontait ensemble les difficultés de notre couple, ta mère me répétait sans cesse qu’elle refusait que nos enfants vivent la même chose. J’étais d’accord avec elle, mais s’il y a bien un truc que l’on ne décide pas, c’est la personne que notre cœur choisit. Encore moins sa couleur de peau…
Je manque de lever les yeux au ciel en écoutant ce discours romantique, voire comique. Quand on sait ce qu’il a infligé à « l’élue de son cœur », ça me fait doucement rigoler.
– Je ne vois pas le rapport avec Lara.
– Tu aimes cette fille. J’ai passé beaucoup de temps à t’observer avant d’avoir le courage de t’aborder…
– Pour me demander du fric.
– Pour te retrouver, réplique-t-il en rivant ses iris noisette aux miens. Je n’ai pas fait ça que pour l’argent, j’avais juste la corde autour du cou, mais je voulais déjà renouer le contact il y a des mois.
– Et Moïra ? Elle n’est pas assez bien pour toi ? Tu me diras, elle ne fait pas partie de l’équipe de basket de Baltimore, alors forcément…
– Ta sœur et moi nous voyons régulièrement depuis plusieurs années… balance-t-il presque en chuchotant.
L’annonce me fait l’effet d’une douche froide. Mes épaules se contractent, comme pour parer une attaque. Une attaque que j’ai l’impression de voir foncer droit sur moi.
– C’est quoi, cette histoire ? sifflé-je, abasourdi.
Sa paupière droite cache son œil qui ne parvient presque plus à s’ouvrir à cause de l’œdème. À cet instant, plus encore qu’avant, je me réjouis de l’imaginer se faire rouer de coups.
– Je refusais de me séparer de vous. Mais toi… toi, tu me haïssais tellement que j’étais trop lâche pour enfreindre les règles de ta mère. Moïra, elle, était petite, elle ne se souvenait plus… Alors, quelques temps plus tard, je l’ai rejointe après la classe. Au début, je la voyais avant que le bus scolaire arrive. Pas longtemps. Mais elle a grandi et… et elle s’est s’organisée pour cacher nos rencontres…
Pendant une seconde, je suis si ahuri par ses explications que je me demande si je vais retrouver la parole. Puis la colère m’envahit sauvagement.
– Tu te fous de ma gueule, j’espère ?
Je m’approche vivement et le soulève si brusquement par le col qu’il geint de douleur.
– De quel droit ? De quel droit as-tu osé ?
– C’est ma fille, lâche-t-il comme seule explication.
Je sens mes muscles se tendre, l’envie de le fracasser est trop forte.
– Ez, mec, intervient Kayron que je n’ai pas entendu revenir. Je pense qu’il a déjà eu son compte pour ce soir.
J’éclate de rire.
– Il l’aura quand il sera mort et enterré, ce fils de chien.
Toutefois, je me reprends, et au lieu de lui péter les dernières dents qui lui restent, je le bouscule sans ménagement sur le canapé. Là encore, il lâche un soupir de douleur qui résonne comme une douce mélodie à mes oreilles.
– Sache une chose, craché-je froidement. Je n’ai pas une once de ta faiblesse d’esprit. Tu peux être fier de toi, tu es l’exemple parfait de ce que je ne souhaite jamais devenir. J’ai passé ma vie à m’y employer, alors rien ni personne, ni même ma mère, ne m’éloignera de la femme que j’aurais décidé de faire mienne.
À présent, il me faut braver l’envie furieuse de retrouver Lara pour régler un autre souci. Je dois parler à ma mère et à Moïra des révélations de mon père au sujet de cette dernière.
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Chapitre 38
Ted
Lord Knows – Bridge
Le pauvre homme, à l’allure piteuse, est si courbé qu’on pourrait s’imaginer qu’il cherche à disparaître. Son visage tuméfié le rend méconnaissable. Les mots de son fils ont fini de l’achever. Impossible de trouver une quelconque familiarité avec notre leader, face à lui, la posture plus solennelle que jamais.
Je reconnais avoir merdé, ce soir. Je visais Ez, c’est pourtant Lara que j’ai la plus blessée. Je n’ai rien contre elle, bien au contraire. Je ne suis pas aussi vil que celui que je cherche à déstabiliser depuis des semaines. À l’instant où son regard se pose sur moi, je sais que notre affrontement final est sur le point de commencer.
Quand il amorce un pas dans ma direction, je suis concentré. Pourtant, je ne vois pas venir la droite qu’il m’envoie en pleine face. La violence du coup me fait chanceler, déconnectant un instant mon cerveau et me préservant de la douleur. Quand elle me saisit violemment, je pousse un juron, étouffé par le second uppercut qui m’atteint cette fois dans l’estomac.
Ses frappes sont puissantes et précises. Impossible de répliquer tant la souffrance m’oblige à courber l’échine, comme l’homme dont je plaignais le sort quelques minutes auparavant. Ma respiration se bloque, ma vue se brouille, me rendant aussi vulnérable qu’un nouveau-né.
Heureusement, il est retenu par le reste du groupe qui l’encercle et le repousse. Cette trêve me permet de souffler et de reprendre le combat. Je me redresse, une fureur nouvelle dans les veines, et alors que mon adversaire est encore entravé, j’approche et lui balance un coup de tête qui fait craquer son nez.
– Ted, bordel ! hurle Kayron à présent qu’Ez redouble d’efforts pour se libérer.
– Espèce de fils de pute, crache-t-il en m’envoyant un mollard ensanglanté au visage.
J’esquive de justesse.
– Je préfère être un fils de pute qu’un bâtard.
Je regrette aussitôt mes paroles.
Silence.
Tous les regards se rivent sur moi. Même le père d’Ez, revenu d’entre les âmes damnées, me toise avec indignation.
À cause de la stupeur, les bras qui retiennent notre leader faiblissent un peu, lui permettant de se dégager et de m’envoyer son pied en plein thorax. La frappe est si puissante que je traverse la pièce et m’écrase contre le buffet de la salle à manger. La décoration en porcelaine qui y trônait fièrement explose dans un fracas assourdissant, entraînée par ma lourde chute.
Je le mérite. Ça n’en reste pas moins humiliant. Mon dos supporte difficilement la douleur lancinante. Je remarque que du sang s’écoule sur le sol, se mêlant aux débris éparpillés partout autour de moi. Je ne sais quelle partie de mon anatomie est blessée, car tout mon corps n’est que souffrance.
Ez s’approche de moi, toute trace de rage ayant disparu de son expression. Seul un profond mépris subsiste. Aucun des gars n’intervient cette fois, me laissant affronter seul mon sort. Pourtant, j’ai la conviction qu’il ne frappera plus. Ez n’utilise la violence qu’en de rares occasions et toujours de manière réfléchie. Comme à peu près tout ce qu’il fait… Je ferais bien de prendre exemple, parfois.
Il s’accroupit pour être face à face, le plus proche possible. Ma respiration anarchique et mes multiples blessures attestent de ma défaite.
– Je t’avais prévenu, Ted, gronde-t-il. Tu te souviens, chez Max ?
Mon sang ne fait qu’un tour.
– J’ai vraiment hâte de voir en gros titre des journaux le scandale du président de la réserve fédérale qui se tape son adjoint, avec le pif poudré de coke.
Un sourire carnassier étire ses lèvres tandis que je sens le sol se fendre sous mon poids.
– Ez, grogné-je, la voix éraillée par la douleur. S’il te plaît, ne fais pas ça.
– Mec, intervient Kayron. Tu sais bien que ça ne peut pas sortir. Ça ne détruirait pas que Ted. Pense à Juliette, à sa mère. Tu leur ferais vivre un enfer.
– Je m’en branle, réplique-t-il en se redressant. Rien à foutre.
Je tente de l’imiter, mais une douleur atroce me fait grogner. Je dois avoir une côte fêlée. Malgré tout, je l’ignore pour le suivre, alors qu’il prend déjà la direction de la sortie.
– Ez, mec. Je suis allé trop loin, c’est vrai, mais…
Parler m’oblige à un effort considérable. Presque à bout de forces, je me tiens au mur.
– Ton coude, bougonne Kayron. Tu fous du sang partout.
En effet, l’entaille peu profonde qui se trouve près de mon bras résout le mystère de l’origine du sang de tout à l’heure.
– J’ai été trop gentil ! Trop gentil avec vous deux. Avec toi, dit-il en me pointant du doigt, et toi.
Cette fois, c’est son père qu’il désigne.
– C’est terminé. Que l’un de vous s’approche encore de Lara ou de moi et je vous assure que vous prierez pour ne plus jamais croiser ma route.
Sur ce, il se barre, emportant dans son sillage les menaces de voir ma famille détruite pour toujours.
*
*     *
Depuis vendredi soir, j’ai pas mal réfléchi aux événements des derniers mois. À nos conflits, à ma soudaine jalousie envers Ez, à ma volonté de saboter ses chances avec Lara. Par ma faute, je viens peut-être de ruiner à jamais la vie de mes proches. Pour le moment, je n’ai aucune nouvelle d’Ez, ce qui est plutôt une bonne chose. Il n’a pas encore mis ses menaces à exécution, mais l’épée de Damoclès demeure au-dessus de ma tête. Je crains chaque jour qu’elle s’abatte.
Je me souviens parfaitement de cette soirée où, trop bourré, j’ai révélé aux gars des détails des vidéos compromettantes de mon père, trouvées sur notre ordi familial. À l’époque, j’apprenais tout juste à craquer des petits logiciels. Ce que j’ai découvert m’a retourné l’estomac, littéralement, m’obligeant à gerber dans la poubelle du bureau. Je n’ai pas dormi pendant des jours, réveillant l’inquiétude de ma mère et la suspicion de mon père, dont mes compétences informatiques ne lui étaient pas inconnues. J’ignore toujours s’il a deviné que je connaissais ses secrets. Son homosexualité, ou bisexualité…
Avachis sur un banc jouxtant l’amphithéâtre, Mehdi et moi patientons avant que les cours ne commencent, car une longue journée nous attend. Le rythme est plus soutenu et nous empêche de passer beaucoup de temps ensemble. Ma côte blessée guérit plus lentement qu’espéré alors qu’un beau coquard maquille mon arcade. Malgré tout, je fais bonne figure, esquivant les questions de mes parents et celles des professeurs.
– On l’a échappé belle vendredi dernier, avec M. Milton, déclare Mehdi, dont la pudeur l’oblige à taire l’incident entre Ez et moi.
– Il n’aurait pas porté plainte contre son propre fils. Et dans tous les cas, mon père serait intervenu.
– Le pouvoir de ton père a ses limites, Ted. Et ne me fais pas croire que tu aurais aidé Ez à se sortir de cette merde.
Finalement, il lance le sujet.
Je prends quelques secondes pour réfléchir à cette possibilité.
– Si j’avais vraiment voulu me débarrasser de lui, j’aurais appelé la police moi-même, ce soir-là, plutôt que de t’empêcher de le faire.
Ma réplique a l’air de le convaincre puisqu’il esquisse une moue de convenance.
Je ne suis pas étonné qu’il me croie capable d’envoyer Ez au trou. Normalement, à cette saison, nous devrions être en train de choisir notre proie de l’année, au lieu de quoi je me retrouve défiguré et exilé du groupe. Notre univers s’est métamorphosé après l’arrivée de Lara Ward. Pourtant, peut-être n’était-elle qu’un prétexte pour mettre fin à cette période de nos vies, immature et irresponsable.
On a pris un pied inédit avec Lara, l’année dernière, et pour être tout à fait honnête, cela faisait très longtemps que ce n’était pas arrivé. Le jeu nous lassait déjà depuis quelque temps. Si cette fois-ci nous avons retrouvé ce que nous aimions à nos débuts, c’est seulement parce qu’elle était presque plus tarée que nous…
À présent, force est de constater que nos existences à tous prennent des chemins différents. Kayron a été le premier à quitter la ville. Toutefois, il ne sera sûrement pas le dernier. Max, lui-même, s’est amouraché d’Adèle, bien qu’il soit le seul à ne pas s’en être rendu compte. Mehdi adore le vanner à ce sujet, qu’il contrecarre aussi sec. Et Ez, eh bien, lui et moi ne serons plus jamais amis. Je pensais être ravi que mon plan fonctionne grâce à l’aide de Haley, pourtant, maintenant, je ne ressens rien de plus que de l’amertume.
– Regarde qui voilà, commente Mehdi en pointant le parc d’un mouvement de tête.
Je cherche la personne qu’il me désigne et tombe sur Lara, le bas du visage enfoui dans une écharpe épaisse, affrontant la brise glaciale de cette fin octobre. Ses cheveux voltigent autour de sa mine concentrée. J’ignore si elle nous a vus et qu’elle feint le contraire ou bien si elle se presse, impatiente de se protéger du vent dans le bâtiment.
– Tu as des nouvelles des gars ? le questionné-je en la suivant des yeux.
– Ouais, je dois les rejoindre ce soir, répond-il d’une voix trahissant son malaise.
Il se racle la gorge et change de position.
Kayron reprend son road trip à travers les États-Unis dès dimanche. Pour profiter d’être tous ensemble encore un peu, nous devions nous retrouver au diner burger, un restaurant de burgers dont l’avantage est d’offrir des bières à volonté pour tous les clients choisissant leur fameux « Cheese XXL ». Je ne suis évidemment plus de la partie. Ez a été clair et refuse catégoriquement que je m’approche de lui à moins de cent mètres.
– Tu pourras toujours nous rejoindre en fin de soirée, tente de me réconforter Mehdi dont la voix trahit toujours une gêne palpable.
Je lui tape l’épaule avant de sauter du banc.
– T’en fais pas, mec. Passe une bonne soirée.
– Je vais parler à Ez, scande-t-il alors que je m’éloigne en pressant le pas, traquant la silhouette de Lara qui se dirige vers son immeuble.
Je la rattrape aisément, avant qu’elle n’ait le temps d’arriver à la porte.
– Bien le bonjour, mademoiselle Ward. Il semblerait qu’il soit difficile d’avoir de vos nouvelles, ces temps-ci.
Si elle est surprise par mon irruption, elle le cache avec brio. Nous nous retrouvons face à face, moi arborant un immense sourire taquin un peu factice, elle, le regard hésitant entre lassitude et exaspération.
– Ted ! s’exclame-t-elle. Je me demandais quand est-ce que tu m’offrirais – que dis-je – m’imposerais ta présence.
– À vrai dire, ça fait un moment que j’essaie de te voir, mais tu es aussi insaisissable que le vent, petit oiseau.
Elle arque un sourcil, exprimant son air circonspect, en insistant sur les bleus qui ornent mon visage.
– Qu’est-ce que tu veux ? abrège-t-elle.
– Houlà ! une multitude de choses, mais la plupart ne peuvent être exprimées à voix haute, m’amusé-je en lui faisant un clin d’œil.
Elle souffle et tente de m’écarter de la porte. Toutefois, elle est loin de faire le poids. Quand elle s’aperçoit que je ne bouge pas d’un millimètre, elle m’adresse un regard incendiaire.
– Bouge !
– Contre qui es-tu si en colère ? Ez a retrouvé ses démons ? Je t’avais pourtant conseillé de me choisir…
Je lui souris, incapable de garder mes taquineries pour moi.
– Tu veux dire avant de te faire passer pour Max dans la cave ou avant de prendre une nana devant mes yeux pour conclure votre petit plan diabolique avec ton gourou ?
J’ai un mouvement de recul face à cette répartie que je n’avais pas vu venir, même si parler d’Ez comme de mon « gourou » me renfrogne.
– Dit comme ça… admets-je, bon joueur, avant de reprendre un sourire séducteur.
– Bon, Ted, si tu permets, j’ai d’autres choses à fai…
– Je voulais que tu saches que c’est moi le responsable. C’est moi qui ai comploté avec Haley pour piéger Ez.
Son expression se fige un instant avant de redevenir glaciale.
– Piéger Ez ? Je n’ai pas le souvenir de l’avoir vu pieds et poings liés, forcé à rouler une pelle à son ex ou… quoi qu’elle soit pour lui.
– Non, mais…
– Peu importe, tranche-t-elle. Maintenant, pousse-toi, c’est la dernière fois que je te le demande.
Je ne l’ai jamais vue aussi dure, même pendant nos affrontements. Une fureur sourde a l’air d’avoir pris possession d’elle. Perplexe, mon front se plisse, quand un étudiant percute la porte contre mon dos, me forçant à me décaler. Elle profite de cette occasion et s’échappe avant même de pouvoir répliquer un mot.
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Chapitre 39
Mehdi
Ted est rentré depuis plusieurs heures maintenant. Et je suis presque sûr de ne pas le revoir de la soirée. Depuis qu’Ez nous a posé un ultimatum concernant Ted, cela me préoccupe énormément. Si ce dernier nous rejoignait au restaurant, alors on pouvait faire une croix sur la présence de notre leader. Kayron a tenté toute la semaine de lui faire entendre raison, défendant le comportement de Ted pour demander, en vain, la clémence d’Ez. Malheureusement, cette dernière, n’ayant jamais existé, ne risquait donc pas d’apparaître après une telle dispute.
Je m’en veux de l’abandonner à son sort, mais j’ai bon espoir d’arranger les choses si chacun de nous en parle avec Ez, ce soir. Oui, Ted a merdé. Clairement. Pourtant, dans un sens, je peux le comprendre. Il est parfois difficile de se satisfaire des miettes que le basketteur nous laisse. Son charisme, le pouvoir d’attraction qu’il a sur les femmes et son intelligence redoutable font de lui un être magnétique ou, au contraire, insupportable.
Ce dernier a d’ailleurs écourté son entraînement pour nous rejoindre. Ce qui m’étonne, car depuis quelque temps, le basket occupe l’intégralité de son temps libre. Je suppose qu’il le fait surtout pour Kayron. Les deux ont toujours été proches, encore plus lorsque celui-ci a pété le nez du gérant de l’irish pub.
Je sors de la douche alors que le reflet dans le miroir me renvoie l’image d’un homme aux traits tirés. Cette situation devient vraiment ingérable. J’appose une serviette contre ma nuque puis rejoins ma chambre.
L’ambiance du groupe me pèse de plus en plus. Je ne peux nier avoir pris du plaisir avec les nombreuses filles qu’on s’est partagées, mais je me sens de moins en moins en phase avec nos pratiques clairement borderline. J’étais le moins engagé de la bande, interrompant les hostilités dès lors que je soupçonnais un réel inconfort de la part de nos partenaires. Je me réjouis presque qu’Ez soit tombé dans les filets qu’il tendait pourtant à Lara. Ça nous a permis de mettre un terme à nos pratiques douteuses.
Je souris en lisant le message inscrit sur l’écran de mon téléphone. Les choses prennent une drôle de tournure pour chacun de nous, et c’est peu de le dire…
Quand je prends la direction du parking pour rejoindre ma voiture, je tombe sur Max, plus fringant que jamais. Les femmes que nous croisons se retournent immédiatement sur notre passage. Il en profite pour leur adresser des mimiques qui les mettent aussitôt en émoi.
Je me marre, alors qu’il continue son petit numéro.
– T’es vraiment lourd, commenté-je en allumant une clope.
– Hors de question que tu fumes dans ma bagnole, s’indigne-t-il.
Je grogne de protestation en écrasant ma cigarette incandescente.
– La prochaine fois, on prend la mienne, maugréé-je.
Je regrette déjà d’avoir accepté de monter avec ce maniaque. C’est à peine si on est autorisé à poser nos pieds sur ses précieux tapis qu’il passe son temps à nettoyer.
– Faudrait encore que tu saches où tu l’as garée.
Cette pique fait référence à la fois où, trop bourré, je me suis acharné sur une voiture qui ressemblait en tout point à la mienne mais qui… ne l’était pas. Le face-à-face inattendu avec le vrai propriétaire, furieux qu’on tente de « voler » son véhicule, est encore dans toutes les mémoires de la bande.
– Ta gueule !
Nous prenons la route malgré mon manque de nicotine. J’ai au moins la satisfaction de savoir qu’avec Kayron dans les parages, nous aurons de quoi fumer pour le reste de la nuit. Nous arrivons finalement sur le parking bordant la lisière de la forêt à côté du restaurant puis nous nous dirigeons vers l’entrée.
– T’es pas venu avec la future Mme Wilson ? le taquiné-je.
Max, lui, ne rigole pas.
– Non. Elle sait que c’est une soirée en l’honneur de Kayron.
– En mon honneur ? répète une voix dans notre dos avant qu’un bras nous happe et que le torse de Kayron se glisse entre nous deux.
– Pas le choix, réplique Max. Personne d’autre ne te supporte.
– C’est pas ce que m’a murmuré ton père, hier soir.
Il se marre, puis nous abandonne pour ouvrir la porte de l’établissement, dont les couleurs flashy se mêlent aux fumets appétissants de fritures et viandes grillées. Les clients parlent fort, font grincer leurs couverts dans les assiettes, ignorant le ballet permanent des serveurs affairés à suivre la cadence des commandes. L’un d’eux s’arrête à notre niveau, un plateau dans les mains, pour nous demander le nombre de convives. Il nous indique une table, près de la baie, disposant d’une vue sur le parking. Nous remarquons par là même Ezrah en train de se garer, face à nous. Ce dernier nous rejoint après avoir accepté de prendre une photo avec un gars qui fumait dehors.
– On t’attendait pour commander les pintes ! s’exclame Kayron quand notre leader s’installe.
– Eh bien alors, que la fête commence ! annonce-t-il, un immense sourire aux lèvres.
La soirée se déroule parfaitement. Nous enchaînons les verres, qui se remplissent comme par magie, en dégustant nos plats. L’ambiance est agréable, conviviale, même si l’absence de Ted pèse comme un spectre entre nous. Chacun y pense, mais personne n’ose dériver sur ce terrain miné. Pourtant, je sens qu’Ez lui-même n’est pas tout à fait à l’aise. Plusieurs fois, des soupçons de mélancolie obscurcissent son regard. Cependant, peut-être pense-t-il à Lara… Voici un autre sujet délicat qu’aucun de nous ne souhaite aborder ce soir.
Des filles nous rejoignent, interpellées par notre groupe bruyant. Kayron s’amuse en leur proposant de s’asseoir avec nous, pendant que Max cherche étrangement à se faire discret.
– Un souci, Max ? le nargué-je.
– Aucun, assure-t-il en levant sa bière dans ma direction avant d’en boire une longue gorgée.
Sans surprise, le petit groupe de nanas tente d’obtenir la place convoitée près du basketteur. C’est une jolie brune qui s’installe à ses côtés, en dépit de la déception de ses copines. Ce qui n’empêche pas les autres de se consoler très vite lorsque les discussions reprennent et qu’elles s’activent à nous séduire à tour de rôle.
Il n’y a encore pas si longtemps, j’aurais été ravi de la tournure des événements. Max également. Chacun serait reparti avec une ou plusieurs filles, et la fête n’en aurait été que meilleure. À présent, les choses ont changé. Ezrah n’a d’yeux que pour Lara, Max semble être sincèrement attaché à Adèle, quant à moi, eh bien… je ne suis plus tout à fait libre sentimentalement parlant non plus, même si je préfère taire cette relation pour le moment.
Alors que la soirée se prolonge, une lueur, un mouvement, un quelque chose m’interpelle à travers la vitre du restaurant.
Autour de moi, les conversations se poursuivent sur le même ton insouciant. Personne ne remarque la catastrophe arriver, hormis quelques clients à l’extérieur qui commencent à crier, confirmant que je ne suis pas en train d’halluciner.
– C’est quoi, ce bordel ! m’exclamé-je avant de repérer soudainement un détail qui me coupe le souffle. Ez, c’est pas ta bagnole, là, qui…
L’effarement m’empêche de finir ma phrase. Mes yeux, ronds comme des soucoupes, assistent sidérés à la scène tandis que mon cerveau tente désespérément de trouver une explication logique aux événements.
– Putain ! hurle Kayron en se redressant si brusquement que la moitié des verres chutent sur la table, rompant instantanément l’ambiance festive qui régnait il y a encore quelques minutes.
J’entends le clapotis de la bière qui coule sur le sol, sans y accorder la moindre importance. Sous nos yeux, malgré la stupeur et les vociférations des clients, nous observons, impuissants, la voiture se transformer en un immense brasier, que les flammes destructrices, hautes de plusieurs mètres, se plaisent à engloutir.
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Chapitre 40
Ezrah
Know My Name – Burnboy, Brooke Williams
La vision de ma voiture en flammes me parvient au ralenti, sans doute à cause de l’alcool. La nana à mes côtés s’époumone à en perdre la voix, alors que la moitié du restaurant se rue dehors pour assister au sinistre spectacle. Pour le moment, mes yeux sont rivés sur l’incendie, que j’observe à travers la vitre nous offrant une vue imprenable.
– Merde, Ez, faut qu’on sorte ! beugle Max.
– Avez-vous un extincteur ? scande Kayron en s’adressant aux serveurs.
Ils lui confirment, seulement il est trop tard. Bien trop tard. Quelle hérésie de croire qu’il reste quelque chose à sauver de cette taule si fragile face à l’assaut d’un feu ravageur ! Soudain, l’évidence me frappe. Le brasier est trop brutal et trop rapide…
Ted.
Une rage incontrôlable guide mes pas jusqu’à l’extérieur. Des clients me bloquent le passage, je les écarte sans ménagement. Une fois dehors, l’odeur âcre de la fumée me saisit à la gorge. Elle virevolte au gré du vent, entraînant les flammes dans une chorégraphie que seule la nature connaît. Avec elles s’envolent quelques débris et les relents de caoutchouc carbonisés. La sensation désagréable d’avoir été attaqué personnellement est une première, mais également la dernière. Je me reflète dans la vision du feu ardent face à moi. Mon sang se transforme en lave, et ma raison s’embrase. Il a repris les hostilités de cette guerre qui avait commencé il y a quelques mois, en réponse aux événements de la semaine dernière.
Je n’avais pas réellement l’intention d’ébruiter les frasques de son père, son bannissement du groupe me suffisait amplement. À présent… il est loin d’être préparé à ma riposte.
On me parle. Des voix tentent d’attirer mon attention. Des mains bougent devant mes yeux, mais je suis dans un autre monde. Un monde où la destruction et le malheur règnent en maîtres, et dans lequel Ted va très vite être plongé. Alors que je cherche le visage du pyromane dans la foule, mon cœur s’arrête. Une vague de frissons glace mes membres. Au loin, sur le parking, une jeune femme est assise sur le rebord d’un muret. La silhouette est à moitié camouflée par l’ombre de la forêt derrière elle. Seules les lumières du restaurant et les flammes de l’incendie me permettent de la deviner. Un mélange de rouge et de bleu éclaire ses traits, qu’un sérieux sans précédent rend presque méconnaissables.
Lara.
Son regard se visse au mien. Quand elle devine que j’ai enfin remarqué sa présence, elle jette la clope incandescente au sol puis murmure un mot que je parviens à déchiffrer malgré notre distance.
« Oups ».
Notre duel visuel ne passe pas inaperçu. Kayron, posté devant moi, regarde dans la même direction, et j’entends Mehdi jurer, imité par Max.
– J’hallucine, souffle ce dernier.
Lara les ignore tous, concentrée sur moi. Sa posture, son attitude, laisse transparaître une haine qu’elle n’hésite plus à exprimer. Le message est clair, il flotte dans l’air pollué par le caoutchouc calciné. Il consume quelque chose qui, à défaut de compter pour moi, me représentait.
Je suis sa prochaine cible, voilà ce qu’elle me dit.
Elle a oublié une chose, un minuscule détail. Je n’ai jamais été la cible. Toujours le chasseur. Nos âmes se sont choisies parce qu’elles se sont reconnues dans cette noirceur. J’ai trouvé en elle la proie parfaite qui répond à mes besoins de prédation, et il est temps qu’elle comprenne à quel point ils sont intenses.
Alors que je l’observe encore, elle se relève et, d’un bond, s’échappe à travers la forêt. Sans hésiter, je m’élance à sa poursuite. Elle a plusieurs mètres d’avance mais ne possède pas ma rapidité ni ma détermination, capables à cet instant de me faire voler jusqu’à elle.
La rage guide mes pas tandis que l’adrénaline me stimule.
Je n’ai plus qu’un seul but : la rattraper.
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Chapitre 41
Lara
Serotonin – Call Me Karizma
Mes foulées sont rapides, précises. J’utilise toutes mes compétences sportives pour prendre de l’avance. Il me faut quelques mètres, juste quelques mètres. J’ignore à quel point il se rapproche. Toutefois, à la différence de la dernière fois, j’ai anticipé qu’il me poursuivrait. Alors, je me fais légère et souple. Mes pointes de pied effleurent le sol avant de reprendre ma course. Je vole presque, esquivant avec brio les divers obstacles qui se dressent sur mon chemin.
Pour être honnête, l’adrénaline d’avoir mis le feu à la voiture d’Ezrah coule toujours dans mes veines, me rendant aussi euphorique qu’excitée. En franchissant ce cap, j’ai ravivé l’étincelle de ma folie. À présent, c’est elle qui tire les ficelles. J’ai su au moment où je suis sortie de chez Kayron que j’avais atteint mes limites. Être raisonnable ne m’aidait plus. La dernière fois que cela est arrivé, un homme est mort. On peut dire que j’ai gagné en sagesse…
Une semaine s’est écoulée depuis l’ultime frasque d’Ezrah, et même si ma sœur s’est empressée de me dire que ça ne venait pas de lui le SMS, cela n’a pas endigué ma rage. L’avoir vu avec Haley, leurs bouches se dévorer, m’a fait vriller. Depuis, j’ai peaufiné chaque détail pour, enfin, riposter comme il se doit.
Je cours encore, le souffle saccadé. Je suis bientôt à court d’énergie. Il est temps de passer à la suite du plan. J’accélère encore et tourne précipitamment dans un chemin de traverse. D’un regard en arrière, je m’assure d’avoir encore quelques secondes d’avance puis en profite pour me cacher derrière l’arbre le plus imposant des environs. Je ramasse une branche à son pied et attends patiemment, les oreilles bourdonnantes et le cœur battant.
Très vite, bien plus vite que je ne l’aurais cru, j’entends ses pas. Il ralentit, flairant sûrement le piège. Je m’y attendais. Il me faut toute ma concentration pour réussir à percevoir ses mouvements presque inaudibles. En comparaison, j’ai l’impression que ma respiration est repérable dans un rayon de cinq kilomètres. Je prends sur moi pour la contrôler, quand un bruit juste derrière l’arbre me fait resserrer ma prise.
En un instant, il est à mes côtés. Nos regards se croisent avant que je ne lui assène un coup en plein visage avec la branche. Je ne le rate pas, et son arcade sourcilière encaisse le choc. Dans mon plan, il s’écroulait, assommé, ce qui me permettait de reprendre ma fuite jusqu’à la voiture stationnée derrière le bosquet. La stupéfaction de le voir encore debout me fait hésiter un instant et cède la place à une panique grandissante. Il retient un hoquet de consternation puis touche sa blessure, bien trop superficielle selon moi. Du sang émane de son sourcil.
OK, ça saigne plus que je le pensais.
Soudain, je perds mon assurance et lâche mon arme, qui retombe au sol. Ezrah rive alors son regard assassin au mien. Je pousse un râle de frayeur et prends la fuite.
Je ne fais que quelques mètres avant de chuter violemment, tête la première. Ma lèvre se fend, et un goût métallique emplit aussitôt ma bouche, qu’une paume se presse d’entraver. La masse imposante de son corps pèse contre mon dos. De son autre main, il ramène violemment mes cheveux en arrière. Il n’a pas besoin de me réduire au silence, car je ne crierai pas. Ne chercherai pas son pardon. Je me réjouis d’avoir détruit ce à quoi il tenait un tant soit peu, et il n’est pas au bout de ses peines. S’il est furieux à cause de l’état de sa voiture, j’attends de voir ce qu’il en sera de…
– Reste là, vocifère-t-il avant de me retourner brusquement et de s’affaler à nouveau sur moi, m’immobilisant entièrement.
Couchée sur le dos, mon ennemi juré entre les cuisses, j’éclate de rire, alors que son sang perle dans mes cheveux et que le mien abonde dans ma bouche. Quelle scène offririons-nous à un psychiatre ! Des causes perdues…
Son regard glisse justement vers ma lèvre fendue que mon sourire met davantage en évidence. Un air soucieux creuse ses traits sublimes que j’ai appris à haïr autant qu’à révérer. Ce constant paradoxe est insupportable, invivable. Je passe mon temps à alterner entre l’envie incontrôlable de l’embrasser et celle de le tuer. Il a l’air de lire dans mes pensées. Peut-être bien qu’il partage les mêmes, puisqu’il renforce sa poigne dans mes cheveux, m’arrachant une grimace, avant de plonger sur mes lèvres.
Son baiser est violent, sauvage, à l’image de notre situation, de nos corps meurtris par l’autre, de nos sangs qui se mélangent, des blessures que nos âmes s’infligent. Je gémis de plaisir, cédant sans concession à cette fusion que nous sommes les seuls à comprendre. Il répond d’un coup de bassin contre mon intimité. Je frissonne d’emblée, les sens en éveil d’être sous l’emprise de cet homme. Nous poursuivons notre baiser, tantôt sensuel, tantôt destructeur, alternant avec quelques morsures, quand il décide d’y mettre un terme.
Il se sépare de moi si soudainement qu’il me faut un temps d’adaptation pour revenir à la réalité.
– Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? feule-t-il comme s’il venait de se souvenir de la raison de notre présence, ici, au milieu de cette forêt.
– Beaucoup de choses, mais ce n’est plus un secret.
Mon air rebelle intensifie la fureur qui luit toujours dans ses yeux.
– Tu es en colère ? le nargué-je. Parce que je vais te dire un truc. Ce n’est que le début. Est-ce que ton sadisme a été satisfait de me faire venir chez Kayron pour le seul plaisir de te découvrir avec Haley ? Notre dernière année te manquait tellement que tu voulais me faire vivre la même chose qu’avec Ted ?
À mesure que je parle, la terrible souffrance qui m’a menée jusqu’ici ressurgit. Mon sourire narquois se délite contre ma volonté, laissant remonter à la surface une douleur que je n’arrive plus à cacher. Il reste muet, l’air grave. Un profond soulagement me submerge de ne pas retrouver l’air mesquin qui le caractérise si bien et qui a si souvent réussi à troubler mon cœur.
– J’ai cru… J’y ai vraiment cru, finis-je par avouer. À toi, à nous. Et puis, encore une fois… Maintenant, tu oses me demander ce qui ne va pas chez moi ?
Ma sensibilité reprend le dessus. Je me laisse aller en lui confiant des sentiments que je ne voulais plus jamais ressentir. Heureusement, son manque de réaction ravive ma détermination.
– Je te hais plus que tout, craché-je finalement. Et tu vas très vite savoir à quel point.
Au même instant, une sonnerie interrompt mon monologue. Un discret sourire étire mes lèvres, car je suis presque certaine des raisons de cet appel. Il le remarque et se précipite pour récupérer son iPhone.
– Ouais ?
Sa voix ne cache pas son inquiétude qui me galvanise. Mon rictus s’élargit, à mesure que son visage se décompose.
– Tu veux dire que la salle est… ?
Réduite en flammes ? Eh bien, sachant que j’y ai mis le feu depuis déjà près de deux heures, je suppose qu’il ne doit plus en rester grand-chose. J’aurais préféré son appart, mais la vie de ses voisins était en jeu ainsi que leur logement. Il ne me restait plus que ce lieu suffisamment important pour lui…
– Ted ? poursuit-il.
Ted ? Qu’est-ce qu’il vient foutre dans la conversation, celui-là ?
– J’arrive.
Quand il raccroche, il me porte une attention toute particulière. Mêlée d’une profonde contrariété et d’une sorte d’admiration. Son arcade a cessé de saigner, toutefois, sa veste grise est désormais tachée de son sang et sûrement un peu du mien.
– Ma voiture et le Baltimore Arena, hein ? C’est quoi, la suite ? Mon appartement ? La maison de ma mère ? Alors, dis-moi, Lara, pour mener à bien ta vengeance, serais-tu prête à assassiner une femme et sa fille de quinze ans ?
La stupeur qui m’anime à l’idée qu’il me croit capable d’un acte aussi odieux doit transparaître car il ajoute :
– Quoi ? Je t’ai vexée ? Pourtant, c’est bien toi qui as tué un homme sans en éprouver le moindre remords ?
J’entends le poison dans sa voix. Sa volonté de torturer, avec ses mots, les blessures les plus douloureuses de mon passé.
– C’est totalement différent, parviens-je à articuler.
– Différent pourquoi ? Parce qu’il te tapait dessus ? Donc, si je comprends bien, tu as un classement des punitions à appliquer en fonction de ce qu’on te fait subir ? Il te frappait, donc tu l’as éliminé. J’embrasse une autre fille, alors que toi, tu te tapes ton tuteur, donc tu mets le feu à mes affaires. Mais Lara, est-ce que tu as pensé qu’il serait plus simple de mieux choisir tes partenaires ? Parce que là, le seul dénominateur commun de toute cette merde, c’est toi.
La violence de son discours me laisse abasourdie. J’ai conscience qu’il attaque en réponse à mes actes, toutefois, la dureté de ses mots me perfore comme des milliers d’aiguilles. Des larmes d’une rare sincérité me montent aux yeux. Je les chasse rapidement, malgré quelques-unes qui roulent sur mes joues.
– Je suis coupable, à tes yeux ? D’avoir été sous l’emprise d’un psychopathe qui s’est assuré de faire de ma vie un enfer et alors que je commençais tout juste à me reconstruire, d’être tombée amoureuse… amoureuse de toi ? Je suis la seule responsable de cet amour toxique ? Ose me dire que tu ne ressens rien pour moi, que tu n’as pas tout fait pour me rendre aussi folle de toi que tu ne l’es de moi ? Si on en est là, Ezrah, c’est uniquement ta faute ! C’est toi, et toi seul, qui a commencé ce jeu malsain. C’est toi qui m’as harcelée, poursuivie, alors même que j’ai tenté de te fuir à plusieurs reprises. Maintenant que tu as la vraie Lara devant toi, tu n’as plus qu’à assumer. Tu me voulais ? Eh bien, voilà ! Tu m’as ! Je suis désolée si le résultat est « merdique », comme tu dis, mais c’est tout ce que je peux offrir !
Le souffle court, nous nous toisons, l’un l’autre, avec nos reproches, notre amertume et nos non-dits emplis de regret. Il prend une profonde inspiration, hésite, puis finalement se rétracte. Il opte pour la solution qui achève mon cœur.
– Tu as raison. Il est temps que je mette un terme à tout ça.
Il doute encore, alors que je sens mon organe vital se briser. Je l’ai voulu de toutes mes forces, pourtant, maintenant qu’il quitte ma vie définitivement, je me rends compte que je ne suis absolument pas prête.
Et l’histoire se termine ici, aussi brutalement qu’elle a commencé. Je l’observe s’éloigner, le cœur lourd, mais satisfaite d’avoir combattu jusqu’au bout. Ma poitrine se comprime. Je sais d’instinct que l’étau qui s’y forme ne partira pas avant un long, très long moment. Je ne le retiens pas et je me retrouve seule, comme je l’ai finalement toujours été, dans un bois à l’hostilité presque rassurante.
Nos âmes, aussi damnées l’une que l’autre, se sont liées dans un univers où elles ne pouvaient coexister. À présent, je vais devoir vivre dans un monde dans lequel il n’existe plus. Un endroit où les remords m’accompagneront jusqu’à la fin.
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Chapitre 42
Ezrah
Quand je reviens sur le parking, une partie de moi est déconnectée. Max s’alarme de la blessure qui orne mon arcade et dont le saignement s’est arrêté. J’explique vaguement que je me suis pris une branche en poursuivant Lara. Ce qui est proche de la vérité. Il semble dubitatif mais n’insiste pas, puis m’explique comment les pompiers ont réussi à éteindre le feu. De son côté, Kayron discute avec un flic, concentré à l’interroger. Quant à moi, je ne pense à rien d’autre qu’aux mots de Lara, aux sentiments qu’elle m’a avoués.
Un autre policier se dirige dans ma direction quand plusieurs passants me pointent du doigt. Évidemment, certains clients sont toujours là, espérant récolter la moindre information sur l’événement de la soirée. Il faut dire que ce n’est pas tous les jours qu’une voiture prend feu sur le parking du resto du coin.
– Ton arcade ? siffle Kayron en arrivant près de moi, suivi de près par l’agent qui se présente à moi.
– Monsieur Milton ? Agent Soarez. Nous avons été appelés pour un incendie criminel sur votre véhicule. Les pompiers ont réussi à l’éteindre, toutefois, si vous aviez des affaires personnelles, je crains qu’il n’en reste rien.
– Ça ne fait rien, assuré-je, expéditif.
Il faut que je rejoigne le gymnase au plus vite, mais hors de question que je fasse allusion à ce… problème devant le flic.
– Vous vous êtes blessé ? m’interroge-t-il en pointant mon front du menton.
Je hausse les épaules, l’air de rien.
– Une éraflure.
Son regard se fait insistant. Il semble penser que je cache un élément important.
– Souhaitez-vous porter plainte ?
J’ai conscience que je risque de confirmer ses doutes avec ma réponse mais je n’ai aucune alternative, et franchement, j’en ai rien à cirer. Je ne veux qu’une seule chose : quitter cet endroit et rejoindre Mehdi.
– Non.
– Hum, abdique-t-il en notant de nouveau sur son carnet. Je vois. Eh bien, dans ce cas, mon travail s’arrête ici.
Son ton est plus froid. La frustration l’habite. Néanmoins, il s’éloigne après un bref au revoir à peine cordial.
Kayron et Max me rejoignent.
– Vous avez parlé de Lara à la police ? demandé-je aussitôt.
– Pour qui tu nous prends ? s’offusque Max.
– C’est elle qui t’a fait ça ? se marre doucement Kayron.
– Il faut qu’on rejoigne Mehdi à l’Arena. Au plus vite, éludé-je.
– Monte avec Kay, impose Max. Tu vas dégueulasser ma bagnole avec ton sang. D’ailleurs, mec, il te faut des points.
– Je te les ferai tout à l’heure, propose Kayron. Bon, on se rejoint là-bas, Max.
Nous devons retrouver Mehdi et Ted près du bâtiment sportif, qui paraît, selon eux, encore intact. C’est un vrai miracle…
Nous arrivons en temps record sur place.
– T’as réussi à pirater les caméras de surveillance ? demandé-je à Kayron avant de sortir de la voiture.
Il est impensable que l’on me voie rôder près de la salle alors qu’un incident pareil vient de se produire.
– Évidemment. J’ai aussi supprimé les dernières vingt-quatre heures. Lara n’apparaîtra pas non plus.
– Très bien.
Nos sweats à capuche nous protègent, juste au cas où. On se presse d’entrer dans le gymnase, dont la serrure a été forcée. Cette femme recèle des capacités insoupçonnées…
Nous pénétrons dans les lieux que je fréquente depuis deux ans avec les Bullets. Vidés de ses spectateurs, du bruit des chaussures sur le terrain, de l’énergie des pom-pom girls, l’endroit perd de son aura, remplacée par une autre, très particulière.
– Par là, indique Ted qui évite mon regard.
Une odeur atroce d’essence me prend au nez quand j’approche des gradins et shoote dans une bouteille vide.
– Elle a dû en verser une quantité astronomique pour être certaine que tout parte en fumée, suppose Mehdi en récupérant le contenant au sol.
– Elle en a mis partout et l’a allumé dans le local d’entretien, explique Ted.
– Comment as-tu pu mettre fin si rapidement à l’incendie ? le questionné-je, méfiant. Comment savais-tu qu’elle viendrait foutre le feu, ici ?
– Je l’ignorais. Mais quand je suis allé lui parler tout à l’heure…
– Tu as fait quoi ?
Il se fout de moi. Je ne vois aucune autre explication pour qu’il ait bravé l’interdiction de l’approcher.
– Zen, mec, s’empresse-t-il d’ajouter. Je voulais juste réparer mes conneries. Tout du moins, lui expliquer que c’était moi qui avais fait en sorte qu’elle vous trouve avec Haley.
Comme si ça avait la moindre importance à ses yeux…
– Abrège, m’agacé-je fortement.
– Elle m’a paru étrange. Je ne l’avais jamais vue dans cet état. Alors, quand j’ai entendu qu’elle quittait sa chambre, j’ai décidé de la suivre… Juste comme ça… Au début, je craignais qu’elle fasse une connerie. Enfin, d’un autre genre, si tu vois ce que je veux dire…
Kayron éclate de rire à cette supposition.
– Elle nous tuerait tous, l’un après l’autre, avant d’envisager le suicide, mon pote, intervient-il, sarcastique.
Ted l’ignore et poursuit.
– Quand elle a pris la direction de l’Arena, j’ai senti les embrouilles. Je voulais voir ce qu’elle mijotait, mais en la suivant à l’intérieur, elle m’aurait aperçu. Je croyais qu’elle rejoignait un mec de l’équipe d’Ez. Jamais je n’aurais imaginé qu’elle fasse un truc pareil. Dès qu’elle s’est barrée, je suis entré. C’est là que j’ai découvert les flammes dans le local. J’ai réussi à les éteindre avec l’extincteur. Les dégâts sont minimes, mais ils ne passeront pas inaperçus. Une enquête sera ouverte, c’est certain.
Max se frotte le visage, perplexe.
– Putain, Ez, ta meuf est timbrée. On va tous finir en taule à cause d’elle !
– Ta gueule ! m’énervé-je, les méninges en fusion. Kay a supprimé les bandes d’enregistrement. Ted, récupère l’extincteur et balance-le au plus vite dans une décharge. On va tous sortir d’ici. Il n’y a aucune raison qu’on fasse le lien entre nous et le local endommagé.
– T’oublies le fait que ta voiture a également pris feu… argumente Mehdi. C’est une grosse coïncidence qu’un début de feu au Baltimore Arena ait eu lieu le même soir que l’attaque sur un de leur joueur emblématique.
– Justement, ça nous innocente. Je n’ai pas pu mettre le feu à ma bagnole. Un restaurant entier peut confirmer notre alibi.
– Pas faux, ajoute Max. Dans tous les cas, on n’a rien fait. La coupable, c’est Lara, et…
– N’y pense même pas, m’échauffé-je en l’empoignant par le col.
La stupeur arrondit ses yeux, qui espèrent trouver de l’aide auprès des autres.
– Lara fait partie des nôtres. Si jamais l’un d’entre vous la balance, comptez sur moi pour faire de votre vie un enfer.
Il lève les bras en signe de reddition. Je le relâche brutalement.
– Pas un mot sur toute cette histoire ! les préviens-je.
Nous sortons en silence. Même si les gars me proposent de me ramener, je refuse, à cause d’un besoin imminent de solitude. J’appelle un Uber, et le regrette à l’instant où le conducteur s’extasie de rencontrer « son idole », comme il le répète une dizaine de fois. Mon envie d’introspection devra attendre. Je joue le jeu de la conversation, conscient que nous devons beaucoup à nos supporteurs. Je suis cependant soulagé de le quitter pour retrouver mon logement, épargné par la folie vengeresse de Lara.
Lara…
Je m’allonge sur le canapé de mon salon plongé dans l’obscurité, les yeux rivés au plafond. Impossible de penser à autre chose, impossible d’oublier le goût de sa bouche. La quitter dans cette forêt, après qu’elle m’a livré ses sentiments sur un plateau, n’a été qu’un moyen d’échapper à mes propres émotions. Je me suis trouvé au bord d’un gouffre dont je ne connaissais même pas l’existence. Alors, j’ai fui.
Ma voiture n’est qu’un détail, l’Arena, une broutille. Tout ce qui m’importe, c’est elle. Lara voulait achever une vengeance sans avoir la moindre idée que la seule chose qui a réellement de l’importance à mes yeux, c’est justement elle. Qu’elle se mette un couteau sous la gorge et je ressentirai sûrement une réelle terreur. Je me fais la promesse de ne jamais lui soumettre l’idée, elle en serait capable.
Je n’ai jamais été aussi certain d’une chose : mon destin est lié à celui de Lara. Nous sommes sur le point d’être consumés par les flammes de cette passion destructrice, conscients que cela pourrait être notre renaissance ou, au contraire, notre ruine ultime.
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Chapitre 43
Lara
More – Halsey
Les cheveux dégoulinants, j’observe, seule, la nuit qui laisse progressivement place aux lueurs de l’aube, par la fenêtre de la chambre d’Adèle, étant absente.
Encore. Toujours.
L’énergie me manque, je suis comme anesthésiée. À l’instar d’une drogue, la descente après le pic d’adrénaline me fait naviguer à travers une brume sans fin. Je pensais m’en sortir. Sincèrement. Du moment où je l’ai découvert dans les bras de Haley, jusqu’à voir son visage se décomposer devant sa bagnole calcinée, j’ai peaufiné le grand final de notre duel en évitant tout contact avec la bande d’Ezrah. J’espérais que le feu purifierait mon âme, qu’il mettrait un terme à cette histoire tragique que je ne parviens pas à achever. Pourtant, il faut croire que rien, dans cet univers, ne peut me soigner de ce poison puissant qui coule dans mes veines depuis qu’il est entré dans ma vie…
Je viens de me laver, pourtant, l’odeur tenace de l’essence me colle au corps. Une simple serviette m’entoure, et pourtant je ressens à peine les frissons sur mon corps. Le froid, la fatigue, rien ne parvient à surpasser la douleur de la perte d’une part de moi-même.
Encore. Toujours.
Je me perds dans mes pensées lorsqu’on frappe à ma porte. Cette interruption me fait sursauter mais a le mérite de me sortir de ma léthargie. J’avance sur la pointe des pieds, préférant être silencieuse. Il est près de cinq heures du matin, je n’attends évidemment personne, et Adèle n’est pas censée rentrer avant l’aube. De plus, elle a ses clefs.
Se pourrait-il qu’il s’agisse de la police ? Ezrah ou l’un des gars m’aurait-il dénoncée ?
Ma main tremble quand j’écarte le judas, je me fige dès lors que je découvre cette personne. Ezrah se tient là, capuche sur la tête, avec son sweat toujours maculé de sang.
J’ouvre brusquement, me retrouvant face à lui, dont le visage affiche une expression d’urgence mêlée à une autre, plus complexe, que je ne parviens pas à déchiffrer. La mienne n’est que surprise et stupeur. Je ne m’attendais pas à ce qu’il vienne après notre conversation. Je reste silencieuse un moment, essayant de comprendre la raison de sa présence, puis, hésitante, je demande :
– Pourquoi es-tu ici ?
Il retire sa capuche, affichant la blessure que je lui ai infligée, quelques heures auparavant.
– J’aimerais que tu recouses ça, dit-il en pointant son doigt vers son arcade.
Je plisse le front.
– Et aucun de tes quatre amis, étudiants en médecine, ne pouvait le faire ? demandé-je, suspicieuse.
– C’est toi que je veux.
Le double sens de sa phrase ne m’échappe pas. Je m’écarte pour le laisser entrer, soudain consciente de la tenue dans laquelle je me trouve…
– Installe-toi dans la cuisine, j’arrive, dis-je en resserant ma serviette contre ma poitrine.
Je m’empresse, ensuite, de récupérer un kit de suture parmi mon stock médical – déformation professionnelle – puis retourne auprès de mon… patient.
Je lui applique la Biseptine sur l’entaille, qui me paraît peu profonde. Je tente de me concentrer, mais la brûlure de son regard sur moi est un puissant perturbateur. Je le sens m’examiner, m’observer, dévier sur mon corps, à quelques centimètres de lui. Mon souffle se coupe, alors que le sien devient plus profond.
– Je ne suis pas allée au rendez-vous avec le Dr Jazid, dis-je soudain, souhaitant rompre ce silence pesant et rempli de tensions qui me déconcentre. J’ai annulé à la dernière minute, même si tu mériterais que je t’oublie pour toujours.
Il reste silencieux. Alors que j’étudie sa blessure pour évaluer le nombre de points nécessaire, son doigt remonte sur ma cuisse dénudée.
Je recule aussitôt, mais pas assez vite, pour éviter le spasme de désir qui s’empare de mon bas-ventre.
– Ezrah !
– Lara ? s’amuse-t-il.
Je croise les bras.
– Tu ne peux pas souffler le chaud et le froid indéfiniment. C’est invivable. Tu es venu ici dans quel but ?
– Réparer mon arcade sourcilière, rétorque-t-il, un sourire aux lèvres.
Je souffle en levant les yeux au ciel.
– Il aurait mieux valu que je vise la bouche. Ça aurait au moins eu le mérite de te retirer ce stupide rictus narquois.
– Me le retirer ? Non. Le déformer ? Peut-être. Mais il t’aurait encore séduite, j’en suis convaincu.
– Est-ce que je peux continuer ou tu as d’autres blagues ridicules ?
Il mime une fermeture sur ses lèvres, assorti d’un petit clin d’œil.
Je m’approche de nouveau, le cœur battant. J’affiche une assurance qui ne berne personne, surtout pas lui. Sa chaleur corporelle irradie, tandis qu’une sensation presque douloureuse ne quitte plus l’intérieur de mes cuisses.
Néanmoins, lorsque j’approche le fil de sa peau noire, mes doigts ne tremblent plus, ma concentration est à son comble, et mes gestes, précis. L’aiguille perce l’épiderme, sans qu’il ne réagisse. Le silence est total, une fois de plus, à l’exception du fil qui referme l’entaille.
Alors que je finalise, ma serviette m’est brutalement arrachée, et je me retrouve nue comme un ver. J’en lâche le ciseau dont je me servais pour achever ma tâche, mais ses mains s’emparent de mes poignets, m’empêchant de reculer.
Je hoquette devant son regard, brûlant d’une ardeur que je pensais ne jamais revoir.
– Je… soufflé-je avant que le bout de sa langue n’effleure mon sein galbé.
Impossible de contrôler le gémissement de plaisir qu’il m’arrache. Encouragé par ma réaction, il récidive, sur le second.
J’en reste sans voix.
Incapable de réfléchir ou de raisonner, je me laisse entièrement dicter par mes sens, et l’amour viscéral et presque inconditionnel que je ressens pour lui.
Ma peau frémit, je ferme les yeux, m’abandonnant à la sensation de son contact sur ma poitrine. Très vite, sa bouche dévore mes seins, et je m’envole. Mes genoux flanchent, il me rattrape et m’installe sur ses genoux. Ses mains chaudes en profitent pour masser mes cuisses pendant qu’il suce, mordille puis embrasse mes tétons. Les deux parties de mon corps, sollicitées en même temps, envoient des décharges délicieusement douloureuses droit vers mon pubis.
Comme guidée par mes besoins naturels, j’ondule sur ses cuisses, mon intimité à sa merci, lui offrant le loisir de répondre aux appels de mon corps. Il ne se fait pas prier. L’une de ses mains quitte ma jambe tandis que ses doigts glissent le long de mon aine, me faisant gémir de plus belle.
Mes yeux se concentrent sur le sang qui tache son haut, me renvoyant à notre dernier duel de ce soir. Passer de la haine à l’amour est notre éternelle malédiction. Je serai incapable de vivre d’une autre manière, et quelque chose me dit que lui également. Il faut être complètement cinglé ou totalement épris pour coucher avec la femme qui vient d’incendier votre voiture et le bâtiment sportif le plus prestigieux de la ville dans le seul but de vous atteindre. Sans compter les sept points de suture qui marqueront à vie son si joli visage…
Pourtant, il est là. Encore. Toujours…
Son index trace les contours de ma vulve, évitant sans cesse le point sensible qui palpite violemment.
Je n’en peux plus.
– Tu devrais t’abstenir de me torturer si tu ne veux pas que je fasse de même dans quelques minutes, raillé-je d’une voix rauque, transformée par le désir.
Il rit, puis ses lèvres harponnent les miennes. Je cède à ce baiser fiévreux dans lequel je m’abandonne aux sentiments profonds que je lui voue. Nos langues se cherchent, se trouvent, se happent. Incapable d’attendre, ma main plonge vers son entrejambe pour libérer son membre, qui sait exactement comment m’expédier directement dans les limbes du plaisir.
Sa queue est gonflée, brûlante. Je la saisis, en effectuant des caresses légères tout du long. Mes mouvements produisent l’effet escompté. Ses yeux se révulsent, et il rejette son crâne en arrière, me laissant l’accès à son cou. J’y appose mes lèvres et synchronise mes gestes à ceux de ma bouche.
Il rugit d’un plaisir qui monte aussi férocement que le mien.
Ezrah m’interrompt brutalement avant de nous renverser sur le sol de la cuisine. Mon dos frappe le carrelage, je n’ai pas le temps de pousser un cri qu’il me pénètre dans la foulée. Le choc est remplacé aussitôt par une vague de bien-être intense.
Mes jambes se croisent sur le haut de ses fesses, et je me laisse aller entre ses bras athlétiques. Son bassin bouge avec le mien si fougueusement que ça me rend dingue. J’en perds la raison, le suppliant d’aller plus vite. Plus fort. Plus loin. Toujours plus loin, aussi loin que la folie qui nous lie.
Il ne prononce pas un mot. Pourtant, lorsque ses yeux croisent les miens, j’y lis des sentiments qu’il n’arrivera sûrement jamais à exprimer un jour. Mais je les comprends, pour les ressentir à travers mon âme.
– Je t’aime, soufflé-je entre deux gémissements qui menacent de m’emmener vers la jouissance.
Il me contemple, bravant son propre orgasme. Sans jamais rompre notre contact visuel, il intensifie ses coups de reins, ne donnant aucun répit à mon corps qui explose enfin dans un orgasme ravageur.
L’espace d’un instant, j’ignore si mon cœur va tenir le choc. Je halète, incapable de reprendre ma respiration. Mes lèvres s’entrouvrent à la recherche d’air. Une forte envie de pleurer me saisit, et les larmes deviennent incontrôlables. Ezrah cède à son tour, son orgasme irradiant mon bas-ventre.
La puissance de notre connexion me vivifie autant qu’elle m’effraie. De quoi serai-je capable à l’avenir pour la protéger… pour la refouler ? J’aimerais être convaincue que mon histoire avec lui fera ressortir le meilleur de moi-même. Pourtant, au fond de mon être, je sais qu’il ne fera qu’accentuer le spectre de la déraison qui complète ma personnalité depuis l’enfance.
Sommes-nous destinés à nous autodétruire ?
Ses mains emprisonnent mon visage tandis qu’il m’offre un regard d’une profonde passion.
– Je sais à quoi tu penses, murmure-t-il. Peut-être que nous deviendrons le supplice l’un de l’autre, mais je ne veux souffrir que de ta main.
Il embrasse ma clavicule avant de rajouter contre ma peau :
– Et puis, qui a dit qu’on ne pouvait pas s’épanouir dans les limbes de l’enfer ?
Le temps se fige, pendant que ses paroles trouvent un sens dans mon cerveau dérangé.
– Alors, me voilà condamnée à t’aimer jusqu’à ce que la folie nous sépare, concédé-je.
Malgré notre passé toxique, nos âmes se comprennent, portant les cicatrices invisibles de nos combats intérieurs. Ensemble, nous affrontons les ténèbres à la recherche de la lumière dans la douleur, prêts à nous perdre pour nous retrouver, nous consumant d’un amour aussi puissant que destructeur.
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Épilogue
Ezrah
– Évidemment que c’est terminé entre nous ! certifié-je d’un ton assuré.
Lara, qui ne porte qu’un maillot de basket à l’effigie des Celtics de Boston, les principaux rivaux de ma nouvelle équipe, croise les bras sur sa poitrine.
– Pour une simple histoire de maillot ? s’offusque-t-elle, ses yeux marron faussement scandalisés. Si tu me quittes pour si peu, qu’est-ce que ce sera si je te dis qu’en plus je couche avec leur capitaine.
Elle m’adresse un large sourire narquois avant d’entamer un demi-tour pour se rendre dans la salle de bains de l’hôtel cinq-étoiles que nous partageons depuis plusieurs jours. Je me lève d’un bond. Quand elle le remarque, Lara se met à courir en criant. Elle renverse une chaise et tout ce qui se trouve sur son passage. Vaine tentative de me ralentir. En quelques pas, je la rattrape, mon torse contre son dos. Elle explose d’un rire qui me fait frissonner.
Ce son, je veux l’entendre jusqu’à la fin de ma vie.
– Répète ? grondé-je contre son oreille alors qu’un sourire étire mes lèvres à mon tour.
Elle rit tellement, au moment où je la soulève, qu’elle est incapable d’articuler quoi que ce soit. Je la bascule sur mon épaule et la porte jusqu’au lit.
– Alors ? insisté-je. Qui est-ce que tu te tapes ?
– Arrête, s’époumone-t-elle tandis qu’elle s’agite à cause de mes doigts sur ses côtes.
Elle s’arc-boute pour tenter de m’échapper, mais ma prise est trop forte, et Dieu sait que le temps lui a prouvé qu’elle ne réussirait jamais à s’y soustraire.
– PERSONNE ! parvient-elle enfin à répondre entre deux fous rires.
– Mauvaise réponse ! dis-je en cessant de la torturer.
– Toi, rectifie-t-elle. Enfin, vous, monsieur Milton. Pardonnez mon impertinence et laissez-moi vous assurer de mon amour indéfectible qui ne saurait être corrompu par autrui.
À mon tour de rigoler. Pour la forme, je la lâche, et elle tombe lourdement sur le matelas.
– Assurément, très chère. Cela dit, ayez l’obligeance de mettre une culotte. Ce comportement est indigne d’une dame.
Elle rit encore avant de m’envoyer son pied dans le ventre.
– Si t’arrêtais de les arracher à tout va, peut-être que j’en porterais plus souvent.
Il est vrai que mon appétit sexuel ne trouve pas de répit quand elle est près de moi. Et elle est souvent près de moi. Un mois après la soirée chaotique qui a scellé officiellement le début de mon histoire avec Lara, mon contrat avec l’équipe des Lakers a été conclu. C’est une opportunité incroyable pour ma carrière, mais l’annonce a fuité rapidement, si bien que je n’ai pas eu le temps de lui dire moi-même. Ça a pas mal impacté Lara, même si elle affirme le contraire, car mon déménagement était inévitable, Baltimore étant à l’opposé de Los Angeles. Je le savais lorsque mon manager négociait avec eux depuis déjà plusieurs mois. Mais à l’époque, je ne croyais ressentir pour elle qu’une sorte d’obsession qui s’intensifiait dès lors qu’elle me résistait. Puis, petit à petit, j’ai compris que c’était plus que ça. Bien plus que ça. Alors, quand le directeur des Lakers m’a appelé pour m’annoncer que les négociations avaient été un succès, la première personne à laquelle j’ai pensé, c’est elle. J’allais quitter ma mère, ma sœur, les gars et pourtant rien ne m’inquiétait plus que de la voir disparaître de ma vie.
Je lui ai proposé de me suivre. Elle a refusé. Alors nous avons fait un compromis. Ma belle supportrice me rejoint donc tous les week-ends. Je lui paie des billets d’avion dès que je ne suis pas à Baltimore, et elle me rejoint le vendredi soir, pour repartir par le dernier vol du dimanche.
Mon équipe me prend un temps considérable, ce qui rend plus compliqué d’entretenir les mêmes relations qu’avant avec les gars. Toutefois, Max et Mehdi sont toujours disponibles pour une bière ou deux lorsque je reviens à Baltimore. Ted, quant à lui, a décidé de suivre Kayron dans ses aventures baroudeuses. Nous n’aurons plus jamais la même complicité qu’auparavant, mais peut-être que le temps parviendra à réduire le fossé qui nous sépare depuis la tempête Ward.
En effet, au milieu du tumulte de mes émotions destructrices, une lueur inattendue est apparue. Lara, qui avait été pendant des mois une lumière dans mes ténèbres, est devenue soudain un foyer, un repère duquel je ne pouvais plus m’éloigner. Les barrières érigées dans le but de me protéger de mes sentiments sont tombées une à une face à cette ensorceleuse. Malgré la confusion de mon âme tourmentée, il m’a fallu admettre, à contrecœur, que l’amour avait pris racine dans mes fondations perverties par la haine.
Notre avenir, s’il existe, ne sera jamais sain et aisé. Lara le sait. Nous le savons. Mais nous continuerons de voguer à travers l’océan déchaîné de notre destinée. Une part de moi aura toujours envie de repousser les limites. Je l’aime sauvage, brute, avec une dose de violence. Personne ne m’a percé à jour comme elle l’a fait, et réciproquement. Aucun de nous n’est tombé sous le charme des qualités de l’autre. Bien au contraire, nous avons succombé grâce à nos vices, nos névroses et nos fantasmes tordus.
Toutefois, qui d’autre pouvait mieux me convenir qu’elle ? Qui d’autre pouvait mieux lui convenir que moi ?
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Épilogue
Lara
Qui a dit que côtoyer une star du basket était facile ? Personne ? Eh bien, à juste titre.
Trois mois qu’il a été nommé meneur chez les Lakers, et je sature déjà de tous ces allers-retours réguliers. Je traîne donc ma valise pour la quatrième fois en quelques semaines à travers l’aéroport de Baltimore quand mon nom résonne dans les haut-parleurs à travers tout le bâtiment. Mes joues se teintent aussitôt de rouge. Je me précipite et cours dans les couloirs pour rejoindre ma porte d’embarquement.
Les regards agacés et blasés des hôtesses qui m’accueillent, avant de prendre mon passeport pour une dernière vérification, me mettent d’autant plus dans l’embarras. Je déblatère des excuses qu’elles ignorent. Peut-être seraient-elles moins condescendantes si elles savaient la raison de mon léger retard. Ou peut-être pas, à vrai dire…
En effet, si je ruisselle de sueur et que mes membres me tiraillent, c’est la faute de mon compagnon, que je m’apprête à retrouver. Ezrah. Les paparazzis se sont entassés devant l’appartement d’Adèle depuis que des rumeurs sur notre couple circulent. Selon les tabloïds, je serais sur le point de me marier, ou pire, secrètement enceinte.
À cette idée, je grimace.
Bref, il m’a fallu sortir par l’arrière-cour et marcher plusieurs centaines de mètres avant d’être certaine de les avoir semés. Puis le Uber que j’avais commandé s’est trompé de route, et nous avons mis un temps fou à nous retrouver. Voilà donc pourquoi je me presse dans l’avion déjà rempli de voyageurs.
Avant d’éteindre mon téléphone, je prends le temps de consulter les SMS qu’Adèle et Cam m’ont envoyés.
Le premier, de ma sœur, me fait sourire malgré moi.
Adèle : Max veut qu’on emménage ensemble !!!! Tu te rends compte ?
Je ne peux pas dire oui… si ?
Lara, je suis perdue ! Reviens vite, même si ce serait peut-être toi qui devrais emménager avec quelqu’un…

Max et elle forment un couple sérieux, plus sain que je ne l’aurais pensé. Nous nous sommes retrouvés ensemble à plusieurs reprises depuis que ma relation avec Ezrah est à peu près stable. Je dois admettre que je n’ai rien à reprocher au comportement du petit ami de ma sœur. En revanche, même si elle me taquine à ce sujet, Ezrah et moi n’envisageons pas d’entretenir une relation officielle. Je l’aime à me damner et, quand je suis avec lui, je jure que le monde autour de nous n’existe plus, le temps semble se suspendre. Et quand vient l’heure de le quitter, je sombre dans une profonde monotonie. Cependant, étant donné notre passé commun, nos démons et nos personnalités complexes, nous ne serons jamais un couple ordinaire, avec des attentes standards. Nous aimons nous retrouver mais aussi avoir la possibilité de prendre le large à n’importe quel moment.
J’essaie de ne pas penser au lendemain et de profiter de lui tant que c’est possible, mais l’avenir signera-t-il la fin définitive de notre relation ? Je l’ignore.
Le message de Camilla, quant à lui, me procure une bouffée de nostalgie.
Melissa et elle se sont envolées pour Paris, où Camilla compte poursuivre ses études de droit. Melissa y a trouvé une belle opportunité en tant que commis dans un restaurant étoilé, et ma coloc a souhaité l’accompagner dans son projet. C’est avec une immense boule au ventre que je les ai conduites à l’aéroport, il y a quelques semaines.
Camilla : Paris est splendiiiiiiide ! J’adore. On a visité la cathédrale Notre-Dame puis on a mangé un citron trompe-l’œil chez Cédric Grolet. Tu connais, j’espère ? Bon, bref. En tout cas, n’oublie pas ce que je t’ai dit : si tu dois fuir Milton, prends un avion et rejoins-nous. Ici, je peux t’assurer qu’une fois dans le quartier du Marais, aucune chance qu’il ne te retrouve.
À bientôt, ma chérie.

J’ignore qui est Cédric Grolet mais je me garderai bien de lui dire. Elle serait prête à crier au scandale en se lamentant de mes lacunes concernant la culture française. Cam me manque cruellement, et peut-être qu’un jour, je la rejoindrai.
À l’instant où je m’apprête à mettre mon téléphone en mode avion, un SMS d’Ezrah apparaît sur mon écran.
Décidément…
Ezrah : Lorsque tu arriveras, j’aimerais que l’on discute de quelque chose.

Je fronce les sourcils, une vague d’incertitude déferlant dans ma poitrine. Je réponds aussitôt.
Lara : Tu m’inquiètes.
De quoi veux-tu qu’on parle ?

Mon pied s’agite sur la moquette de l’appareil tandis que je guette, soucieuse qu’on me somme d’éteindre mon téléphone avant d’avoir reçu une réponse. Heureusement, Ezrah est rapide, mais mon soulagement s’évapore lorsque je lis sa réponse.
Ezrah : L’impatience est ton plus vilain défaut.

Agacée, je peste contre lui en écrivant vigoureusement mon message, quand une hôtesse m’interrompt :
– Mademoiselle, je vais devoir vous demander d’éteindre votre téléphone ou de basculer en mode avion, nous allons décoller.
Elle arbore une expression aimable mais ferme. Je n’ai d’autre choix que de lui obéir, la mâchoire contractée.
Le vol va être long… Je risque de cogiter à en perdre la raison ! Tout ça à cause de mon amour paradoxal pour lui. Je le connais par cœur. Le timing est trop parfait pour être innocent.
Comme je le disais, Ezrah et moi ne changerons pas. Cette histoire atypique nous ressemble, et nous sommes les seuls à pouvoir la comprendre. Et si le temps peut être notre meilleur allié, il peut également devenir notre pire ennemi.
Et ça, seul l’avenir nous le dira…
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Épilogue Bonus
Khadija
Pas toujours simple d’être mère célibataire et voir grandir ses enfants aussi vite. Moïra est au lycée, Ezrah à l’autre bout du pays. Je me trouve seule, dans cette cuisine, à regarder sans vraiment le faire une émission ridicule à la télé. Mes doigts pianotent nerveusement contre la table en bois un peu trop usée. Elle me rappelle cette vie de famille que j’ai passé des années à construire, qui change avec le temps, tout comme mes enfants devenus adultes. Trop vite. Beaucoup trop vite.
Hier encore, ils venaient au monde, m’obligeant à passer des nuits entières éveillée, à les bercer. Et voilà que maintenant, ils m’échappent, faisant de mes nouvelles insomnies un rappel nostalgique. Malheureusement, leur enfance n’a pas été aussi idyllique que je l’avais espérée. Moïra n’avait que quelques mois et Ezrah dix ans quand leur père m’a quittée. Nous a quittés. Je me suis retrouvée seule à devoir gérer et élever financièrement deux enfants qui ne dépendaient plus que de moi.
Un matin de décembre, alors que les guirlandes du sapin clignotaient joyeusement, je me suis levée avec une sensation étrange au cœur. Le silence, presque palpable, a été le premier à m’alerter. Puis une lettre, posée sur cette même table que j’observe à présent d’un œil morne.
« Pardonne-moi. Je n’y arrive plus. Dis aux enfants que je les aime. »
Trois phrases que le feu de la cheminée dans lequel je les ai jetées n’a pas réussi à effacer de ma mémoire.
Après cela, plus rien n’a été pareil. Le souvenir du sourire enfantin d’Ezrah qui disparaît à mesure que je lui explique que son père ne reviendra pas me brise encore le cœur. Il ne s’en est jamais remis. Pas plus que moi. Seule Moïra a été épargnée par le départ de cet homme qu’elle n’a presque pas connu.
Enfin… jusqu’à ce qu’il la recontacte.
Les deux ont toujours été persuadés que j’ignorais leurs rencontres clandestines. Comment a-t-il pu croire que personne ne m’informerait qu’un homme attendait ma fille à la sortie de l’école et l’emmenait au parc, juste à côté, avant qu’elle ne prenne le bus ?
Lorsque la mère de Kathy m’a appelée un jour, pendant que j’étais au travail, je suis sortie en trombe de mon bureau en lui hurlant d’appeler la police. Toutefois, la mère de la copine de ma fille, mais aussi d’un ancien camarade d’Ezrah, a bafouillé en m’expliquant qu’elle croyait reconnaître mon ex-mari. Si, durant le trajet en voiture, j’étais consumée par la rage, lorsque je suis arrivée et que j’ai vu le sourire sincère de Moïra et de son père, je n’ai plus eu la force d’intervenir. À partir de cet instant, je me suis contentée de surveiller presque chacune de leurs rencontres.
Lorsque ça sonne à la porte, mon cœur fait un bond, et mes yeux se ferment comme par réflexe. Il me faut plusieurs secondes pour revenir à moi. Mes doigts cessent de s’agiter sur la table à manger.
Mes inspirations sont profondes. Ça m’aide à endiguer le stress qui m’envahit.
Je me lève calmement puis me dirige vers l’entrée pour ouvrir.
– Andrew, quel plaisir de te revoir, dis-je en m’autorisant une pointe de sarcasme.
L’expression grave et usée de mon ex-mari se ternit un peu plus, avant qu’il ne réponde.
– Bonjour, Khadi.
– Khadija, rectifié-je trop précipitamment.
Je n’ai aucune envie de lui prouver que sa présence provoque encore un tumulte d’émotions, dont la colère reste souveraine. J’aimerais être aussi indifférente que je le parais, malgré tout, c’est loin d’être aussi simple. J’ai aimé cet homme de toutes mes forces. J’étais capable de surmonter tous les obstacles : le racisme de sa famille et les discriminations des autres. Mais lui, non…
– Khadija, oui, pardon. Je suis ravi que tu aies accepté de me recevoir…
Je peine à reconnaître cet homme, jadis charismatique et élégant. À présent, je vois une personne que le temps et les années ont marquée et qui fait pâle figure, à se balancer d’un pied sur l’autre devant le porche de son ancienne maison. Sa veste est élimée, et certains endroits de son visage sont jaunis ou bleutés, signe d’hématomes à peine résorbés. On dirait qu’il s’est battu il y a quelques semaines…
– Entre.
Mon ton ferme contraste avec son attitude presque enfantine. Il acquiesce et emprunte le couloir qu’il a foulé pour la dernière fois, le jour de son départ.
J’espère que c’est aussi douloureux que je l’imagine.
Une fois dans la pièce de vie, je le vois hésiter à s’asseoir, puis se raviser. Je m’installe sans prononcer un mot.
Mon regard se plante dans le sien en attendant qu’il s’exprime.
– Tu dois te demander pourquoi je souhaitais te voir, après toutes ces… après toutes ces années ? balbutie-t-il.
– Non. En réalité, je me fiche de ce que tu as à me dire. Si j’ai accepté cette rencontre, c’est uniquement parce que ma fille me l’a demandé et que je l’aime assez pour faire des sacrifices, moi !
Mon sous-entendu semble l’atteindre, car Andrew baisse la tête, perturbé par notre face à face. Je retiens un soupir d’agacement.
– J’ai passé toutes ces années à chercher les mots pour me faire pardonner, se lance-t-il sans relever le menton. Mais plus les mois passaient, plus ils étaient durs à trouver. Après plusieurs années, j’ai fini par comprendre qu’ils n’existaient tout simplement pas. Rien de ce que je dirai ne pourra apaiser la souffrance que je vous ai fait endurer à tous les trois. Et pourtant, si c’était à refaire, je le referais. D’une autre façon, sûrement, mais je le referais…
J’inspire un grand coup, les yeux écarquillés.
Comment ose-t-il me dire ça ?
– C’était le seul moyen de vous mettre en sécurité, s’explique-t-il. Quand mon frère t’a menacée alors que tu étais enceinte de Moïra, j’ai compris que les choses étaient beaucoup plus sérieuses qu’un simple conflit familial guidé par des certitudes absurdes. Non, ça allait bien au-delà de ça, et il était hors de question de prendre ce risque, à cause de leur haine maladive.
Les souvenirs affreux de cette journée, où l’acier de la lame s’est collé à ma jugulaire, m’obligent à fermer les yeux. Mes jambes tremblent légèrement, et ma main se pose d’instinct sur mon ventre qui abritait à ce moment-là ma précieuse petite fille.
– Alors, un matin, j’ai regardé Moïra dormir dans son berceau et je suis parti. J’ai informé ma mère que je te quittais avant de couper définitivement les ponts avec elle et le reste de ma famille. Une chose est certaine, je n’ai jamais éprouvé le moindre remords les concernant. J’ai passé le reste de ma vie à errer en pensant à vous et à compter les jours entre mes visites à Moïra. Elle a été ma seule lumière, la seule personne qui m’a permis de ne pas sombrer totalement. Sans elle, je pense que je… Enfin… Je sais que je ne réparerai jamais les blessures qu’a causées mon absence, mais je voulais te dire que l’amour a été la seule chose qui a guidé ma décision.
Je l’écoute, le cœur au bord des lèvres. J’aimerais qu’il parte sur-le-champ, pourtant, je reste sans voix. J’ai l’envie paradoxale de me boucher les oreilles pendant qu’il continue de s’expliquer. S’il a passé les dernières années de sa vie à chercher les mots pour le faire, moi, j’ai tenté de comprendre. J’ai imaginé tous les scénarios possibles, et voilà qu’à présent, il les élimine un par un.
– Pourquoi me dire ça maintenant ? parviens-je à articuler.
– Parce que Moïra m’a dit que tu refusais qu’Ezrah reste avec son amie, la petite blonde qui l’accompagne partout depuis quelques mois. Elle m’a expliqué que c’était parce que tu ne voulais pas qu’ils vivent ce que tu avais toi-même vécu, et je…
– Tu n’as rien à me dire, m’emporté-je en me redressant brusquement. Tu n’as aucun conseil à me donner sur la manière d’éduquer mes enfants.
– Ce n’est pas ce que je cherche à faire, Khadija. Bien au contraire. Je suis venu ici pour te donner des explications. Des explications que tu aurais méritées il y a des années.
– J’ai donné ma bénédiction à Ezrah et je ne t’ai pas attendu pour ça, m’écrié-je, les larmes au bord des yeux. Toi et ta satanée famille, vous ne m’avez pas tout pris. Bien sûr que j’ai eu peur au début, car je voyais l’histoire se répéter. Ezrah s’éprendre d’une femme blanche, comme je l’ai fait, et qui risquait de tout perdre à cause de ça. Mais ensuite, je me suis rappelé que j’étais différente de vous, de ta mère, de ton frère. J’ai refusé que leur poison n’envahisse tout mon cœur. Ah ! ça, non ! Je ne suis pas comme eux !
Je m’emporte. Mes sanglots deviennent incontrôlables. Mes paroles sont celles que j’aurais dû prononcer il y a des années, je ne m’arrête plus. Je lui hurle dessus, l’index pointé dans sa direction.
– Je ne t’ai pas attendu, Andrew. J’aime mon fils par-dessus tout ! Je me suis promis de ne pas reproduire ce que tes parents avaient fait avec moi. J’ai combattu mes craintes, par amour, ce que toi, tu n’as jamais réussi à faire.
Le silence s’abat entre nous, après le passage de la tempête. Même si la rage tourbillonne encore dans mon ventre, l’accalmie est proche.
– Je suis… Je suis heureux de l’entendre, glisse-t-il.
Il m’adresse un regard d’une profondeur qui me ramène quinze ans en arrière. Mon souffle se coupe l’espace d’un instant. Il reste encore un peu de l’homme que j’ai aimé dans cette carcasse fatiguée et abîmée par la vie.
– Je ferais mieux d’y aller, conclut-il. J’ai été heureux de te revoir, Khadi.
Cette fois, je ne relève pas l’utilisation de ce surnom affectueux qu’il était le seul à employer, puis l’observe prendre la direction de la porte d’entrée.
– Andrew, lancé-je. Je suis d’accord pour que tu récupères Moïra ici, plutôt que de l’attendre à la sortie de son lycée…
Je tente d’adopter un ton rude et insensible, toutefois, les trémolos dans ma voix me trahissent.
Il m’adresse un sourire chaleureux qui illumine son visage meurtri.
– C’est noté…
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